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ENSSIB 

Resume : 

Les archives audiovisuelles sont des documents qui demandent un traitement un 
peu particulier et posent donc des difficultes dans leur insertion au sein d'unc institution 
de lecture publique. La Videotheque de Paris est une institution originale et novatrice 
qui a developpe la diffusion d'images animees sur la ville de Paris. Face a 1'evolution du 
paysage audiovisuel, et dans le but de developper une meiileure reflexion sur les 
images, elle s'oriente actuellement vers une spectacularisation de ses animations. 

Descripteurs : Archives audiovisuelles ; Paysage audiovisuel ; Videotheque de Paris ; 
Organisation et gestion ; Programmation ; Edueation de 1'image ; Spectacularisation. 

Abstract: 

Audiovisual archives are documents which require a special treatment and then 
confronts the libraries with difficulties for their insertion in their collections. "La 
Videotheque de Paris" is an original institution which developped the diffusion of 
animated pictures of the city of Paris. Facing the evolution of the audiovisual scene and 
in the aim of developping a better thought about pictures, it actually tends to turn more 
and more their activities to exhibitions. 

Descripteurs : Audiovisual archives ; Audiovisual scene ; Videotheque de Paris ; 
Organisation and management; Programming ; Educating image ; Exhibiting. 
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INTRODUCTION 

Les archives audiovisuelles... LJn terme qui a subi une longue histoire avant 
d'etre reconnu, avant que ces archives ne soient conservees au nieme titre que les ecrits. 
Ces documents posent des problemes dans leur traitement, dans leur conservation, dans 
leur etude, dans leur mise a disposition... Difficiles a adopter. Pourtant, certaines 
institutions, certaines personnes se sont penchees sur ce media, et ont essaye de definir 
comment les manier, comment les traiter, comment les utiliser. 

Apres un travail, ii y a quelques annees, qui nous avait conduit a la conclusion 
que les archives audiovisuclles n'etaient que peu diffusees, nous desirions decouvrir une 
de ces institutions ayant pour mission de propager ces images audiovisuelles. Une 
institution de lecture publique faisant fi des mefiances iconoclastes pour proposer aux 
chercheurs comme a toute personne interessee une etude de 1'image. Une institution 
acceptant de "braver" les probIemes juridiques et techniques pour montrer aux yeux de 
tous le patrimoine audiovisuel. Un certain nombre d'institutions ont insere ce media 
dans leurs collections, d'autres se sont creees sur la base de ce moyen de 
communication different des 1'ecrit a de nombreux points de vue. Cest le cas de la 
Videotheque de Paris. 

La Videotheque de Paris a effectivement accepte ce pari de s'ouvrir a tous pour 
proposer des documents audiovisuels, ceux qui, par un moyen ou un autre, offrent un 
portrait, une esquisse, une image de la ville de Paris. La Videotheque de Paris a 
effectivement aceepte ce pari d'apprendre a son public a etudier les images sur la ville 
de Paris, a etudier Paris a travers l'image. 

Cette institution est tres interessante egalement parce qu'elle a decide, pour ce 
fait, de se doter de moyens techniques tres novateurs, et qu'elle se place par ailleurs 
toujours dans cette optique de s'ouvrir en avant-premiere aux innovations 
technologiques. Elle a eu 1'idee, un moment, de devenir egalement un reseau cable, elle 
projette actuellement une ouverture sur les nouveaux supports de communications que 
represente le multimedia. 

Notre idee premiere etait de nous interesser a la "valeur ajoutee" d'un travail de 
programmation de documents audiovisuels a partir d'un fonds. II s'agissait, a partir de la 
programmation intitulee "Jazzopolis" d'observer comment etait traitee cette thematique. 
et quels etaicnt les raisons de ce traitement. Raisons liees aux particularites de 
1'audiovisuel, raisons liees a 1'organisation de la Videotheque, raisons liees a la politique 
de Ia Videotheque de Paris. 

Ces raisons orientent reellement la fagon dont sont concues les programmations, 
c'est pourquoi nous nous sommes interessees de plus pres au fonctionnement de la 
Videotheque de Paris. Les programmations se transforment actuellement et ne visent 
plus tout a fait les memes objectifs, il s'agit d'etre plus coherent envers le public, il s'agit 
d'approfondir un sujet, il s'agit egalement d'instaurer de fagon plus reguliere des 
animations valorisant le travail de l'institution. 
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En effet, le paysage audiovisuel evolue jour apres jour, les documents 
audiovisuels sont un support de plus en plus banalise dans notre vie quotidienne, le 
support numerique permettra bientdt de nouveaux usages, et le multimedia se developpe 
tres rapidement. Le support audiovisuel pose donc des questions nouvelles aux 
institutions qui s'occupent des archives. Nous allons ici vous livrer une partie de la 
reponse qu'essaie de donner la Videotheque de Paris, qui est un exemple fort 
interessant, face a cette "invasion de Paudiovisuel", face a une evolution qui reclame 
1'adaptation des institutions. 

Au sein de ce memoire, nous verrons tout d'abord comment se fonde une 
institution de lecture publique autour des archives et de leur diffusion, ou quelles 
peuvent etre ses limites dans ce domaine. Ensuite nous aborderons la maniere dont la 
Videotheque de Paris gere ce rapport a 1'image audiovisuelle. et les nouveaux challenge 
auxquels elle doit faire face. Enfin nous prendront 1'cxemple plus precis d'une 
programmation de la Videotheque de Paris organisee cet ete, "Jazzopoiis", pour 
demonter la fa§on dont s'organisent le travail et les nouvelles orientations de la 
Videotheque. 
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Premiere Partie - Le support Audiovisuel 

Cette partie nous permet d'envisager un aspect des relations entre bibliotheque et 
audiovisuel, celui de la constitution d'une collection d'archives audiovisuelles. et de la 
communication de cette collection. Pourquoi il est difficile de s'ouvrir a ce document 
image, et quelles sont les methodes employees pour son traitement et sa diffusion. 

Pour cela, il nous est important d'aborder tout d'abord l'importance d'analyser ce 
support comme medium d'information et les problemes qu'il pose dans le cadre de 
l'integration dans une institution de leeture publique. Ensuite, nous verrons ce qu'est une 
archive audiovisuelle au sein de 1'evolution des supports, comment elle est pergue, 
conservee et diffusee. 

A- La question du support 

1, La mediologie 

Si aujourd'hui nous conservons quelques traces du passe de notre civilisation, 
c'est qu'elles ont su traverser le temps a travers differents supports. La mediologie, dont 
nous nous inspirerons parfois le long de ce memoire, est une notion conguc par Regis 
DEBRAY1, qu'il explicite et developpe, suivi par quelques "disciples". II s'agit de 
"1'etude des rapports entre faits de communication et de pouvoir, ou de 1'influence 
(complexe, non mecanique) d'une innovation mediatique sur un mouvement 
intellectuel. La mediologie examine 1'ecologie des idees et la physique de nos pensees. 
Pourquoi une rcpresentation est-elle plus dynamique qu'une autre ? D'ou vient 
1'efficacite de certaines doctrines dans le champ politique et social"2. 

Elle etudie la fagon dont les messages varient selon les supports, les relations 
causales entre vehicule et message, support et enonce, sachant que chacun retroagit sur 
1'autre. Les messages se forment differemment selon les media qui les supportent, ils 
n'ont pas la merne signification selon qu'ils ont ete ecrits ou transmis de bouche a oreille 
par exemple. Un message sur pierre est plus grave qu'1111 message sur support video, il 
evoque le froid de la mort, ou les tables de la loi. Le journal Liberation affirme un cdte 
plus spontane, plus fantaisiste par un editorial justifie a gauche. Le Monde, justifie a 
droite et a gauche est plus severe. De meme pour le choix des polices de caractere, le 
support coproduit le sens du message. 

"II est traditionnel qu'on connaisse mieux les idees que les moyens techniques 
qui assurent leur propagation : (...) on oublie qu'il n'y aurait pas d'idees ni d'oeuvres sans 
la jungle des institutions et des techniques qui les rendent possibles ; on fait confiance a 
l'autodeveloppement des idees (en religion, dans les sciences, les philosophies ou les 
ideologies en general)."3 

Le medium est le milieu. Cette notion est equivoque car elle evoque a la fois ce 
qui est au centre et ce qui est entre les individus. Ainsi, quand le philosophe Gilles 
DELEUZE4 declare que "1'herbc pousse par le milieu", Daniel BOUGNOUX estime 
qu'elle pousse effectivement par la tige, et qu'on peut aussi dire que sa croissance vient 

' Regis Debray, Cours de rnediologie generale. 1991 
Manifestes mediologiques. 1994 

^Daniel Bougnoux, dans La eommunication par la bande. 1991, p.10 
^Daniel Bougnoux, dans La communication par la bande. 1991, p.10-11. 
^Gilles Deleuze, cite par Daniel Bougnoux, dans La communication par la bande. 1991, 
p.21. 
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de son environnement. Le milieu est ce qui permet a 1'existant d'exister, il est une partie 
complemcntaire du vivant. II est ainsi impossihle de defmir les limites d'un individu, car 
il se definit par son milieu. On ne maTtrise pas tres bien toutes les ramifications du 
vivant. Linteret de la notion de milicu etant dans 1'emboitement des especes, la notion 
devient complexe, car sur un meme territoire de nombreux milieux cohabitcnt. Nous 
habitons des territoires enchevetres et cloisonnes, qui evoluent les uns dans les autres. 
Et le vivant retroagit sur le milieu. Etre vivant, c'est negocier, interpreter, jouer avec son 
milieu. 

I,'homme du milieu cst un mediateur, un sophiste, il se place au milieu des 
opinions pour mieux les capter toutes. Les medias aussi sont entre nous et captent, 
propagent les opinions moyennes. Dans ce brouhaha, un message, est ce qui se 
distingue du bruit environnant. Nos medias sont nos milieux de connaissance, ils ne 
sont pas facile a penser, car nous focalisons nos regards sur les messages et non sur leur 
mediation. Nos medias travaillent a se rendre transparents. Un media est d'autant plus 
confortable que nous interagissons avec lui de maniere transparente. Au cinema, on ne 
pense plus au tournage, on est emporte par 1'action 

2. Direcl et differe 

a- Les archives, documents differes... 

I.'ecriture, c'est & dire le differe est notre support de memoire par excellence. Par 
sa qualification d'archives, le document audiovisuel instaure uri rapport entre 1'ecrit et 
Voral, elles instaurent la difference entrc direct et differe. II s'agit en effet de rendre 
1'information analysable et consultable, et non plus seulement "visible instantanement". 

Cest ainsi que Daniel BOUGNOUX distingue deux poies dans notre culture, 
celui des mots imprirnes, du livrc. de la reflexion qui est le pole symbolique. et celui 
des relation, du direct et non de la representation qui lui est le pdle des sensations. La 
television et les informations du Journal Televise, aujourd'hui, jouent sur ce dernier 
pole et le renforcent jour apres jour. 

Selon lui, la premiere conscience du temps comme temps nourricier, ce fut la 
decouverte de 1'agriculture. Les peuples sedimentaires se sont apergu que les graines 
qu'ils trouvaient pouvaient etre mises en terre, et ainsi produisaient plus encore. En ne 
mangeant pas tout de suite une poignee de graine, on pouvait en obtenir un sac six mois 
plus tard. Lagriculture est donc la decouverte qu'on peut confier sa recolte au temps, et 
ce pari sur le temps peut multiplier par dix 1'objet du pari. Cest 1'ouverture de la culture, 
un pari sur la duree, le temps devient productif. 

De meme qu'on confie a la terre une partie de sa recolte, on confie a la page une 
partie de ses informations. Cest un pari sur lc tcmps a nouveau. et c'est 1'invention de 
1'ecriture. Et c'est le meme mot "pagus" qui designe "le champ" (du paysan) et "la page" 
(de nos livres). Ecrire une ligne ressemble d'ailleurs au sillon que trace la charrue du 
laboureur. II v a une tres profonde parente entre le diffcre de l'agriculture et dc 1'ecriture 
qui produisent l'im et i'autre la culture fondce sur la memoire. 

Les citoyens, les acteurs de la cite vont ainsi acquerir une memoire des choses 
en utilisant 1'ecrit. Cest a partir du momcnt ou l'on peut prendre connaissance de 
documents ecrits qu'appara!t la notion d'histoire. Aujourd'hui, et depuis quelques 
siecles, 1'acces au savoir passe par l'acces a l'ecriture. 

Cest en plantant sa graine, en la confiant au temps pour qu'elle produise plus 
que 1'agriculture a "invente" le differe. Le differe est un pari sur le temps, confier a la 
page, ou a 1'archive audiovisuelle, une partie de son information. Vivre dans le differe, 
c'est vivre dans le passe pour 1'avenir. Le monde du livre, des archives, des musces. est 
un monde symbolique ou les signes ont une organisatlon detachee, ce qui est un geste 
civilisateur par excellence. Le plaisir de la coupure semiotique, c'est le plaisir de la re-
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prcsentation. celui de pouvoir mentionner les choses sans quelles arrivent. Cest le 
plaisir du theatre ou le differe est marque par la rampe. Un monde sans signes serait un 
monde inhumain, a-sociai. II en est ainsi de la description du monde dans La nausee de 
Jean-Paul SARTRE, quand les choses mordent sans coupure semiotique, on est en proie 
a une psychose. De meme, la magie ou la superstition rapprochent les mots et les gestes 
avec la realite. 

L'ecriture n'est pas un mode d'expression parmi d'autres, n'a pas pour simple 
fonction de memoriser, stocker, elle apporte le monument, c'est a dire le passe 
fondateur, ajoute Daniel BOUGNOUX. Ainsi, toute societe consacre une part de son 
budget a la memoire, par les bibliotheques, les archives... Cela donne l'impression qu'il 
n'y a pas de societe sans cet entretien, que cette memoire des morts est vitale. Et 
l'appareil scolaire, rendu obligatoire dans beaucoup de societes, nous donne conscience 
du passe de cette societe et donc de toute personne qui en est issue. Notre histoire est 
fondee sur la mort des fondateurs, et ainsi la mort devient fondatrice pour nos societes. 
Dans une cite, on trouve toujours des choses a lire a travers les tombeaux, les legendes 
sur le regime et les fondations de celle-ci. Grace a la culture, on n'oublie pas qu'on n'cst 
pas ne tout seul. 

Et cette culture suppose des transcriptions. d'ou les archives, les musees qui 
conservent les traces de toute fondation, et les rites qui sont essentiels dans toute 
societe. La memoire oriente le temps, elle detient une grande fonction fondatrice, 
contrairement au reve qui n'est que du temps non oriente. La culture trace le temps de 
1'histoire et trace dans celle-ci. jour apres jour, un cliquet d'irreversibilitc. Pour une 
societe civilisatrice, il est indispensable d'instaurer 1'ordre du temps. Ainsi Michel 
TOURNIER decrit un Robinson, qui au debut de son aventure, dresse un mat 011 des 
encoches marquent le temps qui passe regulierement, et redige un journal intime pour 
mettre sa vie en fil, sedimenter sa propre vie. Ce n'est que plus tard qu'il decouvrira le 
plaisir d'une vie cyclique, qu'il redecouvrira la culture orale de 1'cternel retour. Et meme 
les peuples sans ecriture reconnue, en ont une en verite, qu'il s'agisse de pictogrammes, 
de marques sur les outils... On oriente ainsi le temps et 1'espace. 

"Lecrit oblige le temps a ne couler que dans un seul sens, et produit ce que nous 
appeions 1'histoire par construction d'une isotropie temporelle, d'une fleche et d'une 
echelle 011 nous 1'amont et 1'aval, la cause et 1'effct, distinguant 1'csscntiel de 1'accessoire 
et le sens (signification + direction) de 1'insense."5 

La television nous habitue a des formes participantcs. communautaircs dans 
Vinformation. Le differe apporte la memoire, la construction du savoir, le direct apporte 
la ehaleur, la relation, la saveur, 1'indice. La television en direct est la condensation en 
1111 instant "t" dc ce qui occupait une chalne d'etapes dans 1'ecriture pour 1'historien. 
Marc FERRO6 nous dit que "le savoir-faire des joumalistes est celui de 1'immediat, de 
meme que le savoir-faire de 1'historien est celui du passe lie au present et a la longue 
duree, et de 1'cxplication". 

Et les regimes d'histoire, de memoire, d'ecriture et de verite ne peuvent plus etre 
les memes avec le direct. Notre histoire est soumise a la "differance" definie par 
Jacques DERRIDA7, notre memoire renvoie a la temporalite, on confie notre 
information au temps. Avec 1'utilisation du numerique, de 1'ordinateur, on assiste a une 
acceleration de 1'ecriture, les operations s'executent en temps reel. Le calcul reduit les 
delais au point que qu'il n'y a plus dans le calcul cette duree creatrice, cette maturation 
de 1'ecriture. Sur les ecrans de television comme sur ordinateur, les informations 
circulent en temps de plus en plus reel, il s'agit presque d'une course au reel. 

5Daniel Bougnoux, La communication par la bande. 1991, p.l 27. 
^Marc Ferro, Analvse de films. analvse de societes. 1975. 
^Jacques Derrida, L'ecriture et le difference, 1967. 
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La definition que donne Danicl BOUGNOUX& de V information est la suivante, 
c'est ce qui n'aura plus de valeur quand tout le monde la connaitra. Le parametre 
temporel est donc essentiel a la valeur d'une information. Et la television est plus 
pressee que la presse pour cette fraieheur. L'information tend de plus en plus vers le 
direct. 11 en parvient a se demander si la valeur de 1'information ne s'annule pas quand il 
y a realisation du direct. L'acceleration et donc 1'amelioration objective des 
transmissions tend peut-etre a annuler le contenu transmis. 

Ce qui surgit dans le direct, c'est 1'imaginaire de la communaute ou du contact 
retrouve, c'est la fonction phatique. Avec toutes les transmissions en direct des divers 
evenements internationaux actuellement, on comprend la valeur de ce direct. On 
conjugue ainsi valeur et emotion sans la coupure symbolique necessaire a 1'ecriture. Le 
premier evenement en direct, ce fut le debarquement des hommes sur la lune en .luillet 
1969. Un milliard d'hommes ont vu et vecu a la minute pres Neil Armstrong posant son 
pied sur la lune... Moment historique, prise en masse indicielle, nous sommes dans une 
communaute de temps qui annule 1'espace, tout le monde vit la chose comme s'il y etait. 

Dans la hierarchie des prestations mediatiques, une nette preference est marquee 
par le chaud et le direct. La meditation solitaire de la Bible a moins d'adeptes que les 
prieres en commun. Les prestations chaudes de %'a se discute" attirent plus que les 
anciens programmes politiques ou etaient enumeres les divers engagements politiques. 
La television nous habitue a des formes participatives, communautaires par 
1'information. Le differe apporte la memoire, le direct la chaleur, le differe construit le 
savoir, le direct est relation. Le direct tclevisuel condense en un point, un instant "t" ce 
qui occupait une chame dans l'ecriture de 1'historien. II produit une histoire de la 
sensation. 

Mais, selon Daniel BOUGNOUX toujours, chaque victoire du direct est un recul 
de la democratie, c'est un affect, un indice, une prise en masse. En 1933, le totalitarisme 
brule les livres et allument la radio, les hauts-parleurs, ainsi que le decrit Ray 
BRADBURY dans une fiction, Fareinheit 451. De meme dans Une iournee particuliere 
de Ettore SCOLA, on entend constamment la radio qui celebre la venue de Mussolini. 
Les hommes politiques qui passent le mieux a la television sont rarement les plus 
democratiques. Ainsi, ajoute-t-il, le direct nous infantilise. 

Sr...preservent du caractere ephemere des informations 

Selon Marc FERRO^, une information en chasse une autre, c'e$t a dire qu'une 
information qui arrive 2 mn apres une autre rend la premiere obsolete. Archiver ces 
informations fait qu'elles ne sont plus frappces d'inutilite mais deviennent vecteurs de 
civilisation. II en va de meme pour les emissions qui ont un degre d'usure rapide car une 
fois passees a 1'ecran, elles n'ont plus grand interet, elles ne produisent plus de reaction. 
Archiver ces emissions leur enleve ce caractere anodin pour les faire devenir de 
veritables informations concernant la societe frangaise dans un contexte politique, 
social, economique precis. 

Mais les archives donnent egalement de 1'importance a ces documents car elles 
permettent de prendre du recul par rapport a 1'interpretation que l'on peut en faire a 
chaud. Paul VIRIOI. ajoute: "La television en direct est une veritable mise en demeure, 
on ne discute pas une image en direct, on la subit". 

Et ces memes idees sont evoquees lors d'un entretien. "La television, c'est la 
culture orale, et les institutions de la videotheque, c'est 1'invention de la culture ecrite, 
c'est ga qui nous place dans le meme mouvement que les bibliotheques. Du fait du 

^Daniel Bougnoux, La communication par la bande. 1991. 
^Marc Ferro,entretien accorde a Serge Daney et Ignacio Ramonet, Les Cahiers du cinema, 
Mai-Juin 1975. 
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magnetoscope, il y a une ecriture de tout ce qui est diffuse, de 1'image. Le film demande 
aussi une ecriture, mais du fait de ses difficultes de manipulation et de lecture, il interdit 
en quelque sorte qu'on rentre reellement dans la culture ecrite de l'image. La preuve 
c'est que les premieres histoires du cinema ont ete congues par des gens qui n'avaient 
jamais revu les films. (...) Aujourd'hui, 1'ecriture video, enfin la fixation sur video 
permet la lecture, le retour en arriere. la mise en perspective, la mise en relation avec les 
autres documents. Toutes choses qui permettent une naissance de la culture. (...) 

J'ai rien contre la tele, mais c'est un phenomene social qui provoque des choses 
envers les gens, parce qu'en fait elle releve de 1'oral, mais je ne suis pas certain qu'elle 
finisse reellement par constituer une culture orale. J'avoue que quand bien rneme 53 
constituerait une culture orale, elle serait un peu en porte-a-faux du fonctionnement du 
monde par ailleurs. Une culture orale, c'est quelque chose qui ne se projette pas de la 
rneme fa§on, et la fixation de la notion d'ecriture est un bouleversement du meme type 
que l'invention de l'agriculture. C'est quelque chose qui modifie la pensee. Avant la 
culture, on ne se projette pas dans la saison prochaine. Uinvention de 1'agriculture 
oblige a se projeter dans la saison prochaine et modifie le rapport au temps 
completement. Uecriture, c'est la meme chose, elle modifie totalement le rapport au 
temps. D'ailleurs, la philosophie qui correspond a la culture orale, c'est le mythe de 
l'eternel retour, alors que ce qui correspond a 1'ecriture, c'est probablement quelque 
chose de messianique, c'est la fin du monde, c'est la societe parfaite... Le sens de 
l'histoirc." 

La difference entre un livre et un document audiovisuel ? "La logique du livre se 
base sur la fixation, c'est la fixation qui precede, alors que la logique de 1'audiovisuel se 
base a priori sur la diffusion. La television a ete inventee avant meme de concevoir ce 
que pourrait etre une video". Cest pourquoi les problemes afferents a chacun de ces 
deux documents ne peuvent qu'etre assez distincts, c'est pourquoi aussi 1'audiovisuel 
doit franchir tant d'obstacles pour etre insere dans une institution de lecture publique. 
Deux logiques "s'affrontent". 

3. La diffusion des archives audiovisuelles en bibliotheque 

On s'apcr^oit, a travers les pages qui suivent combien les archives audiovisuelles 
procedent d'une evolution et d'une definition complexes. Ce sont les problemes de droit 
qui complexifient encore lcur usage par rapport a celui des livres, ainsi que des 
problemes de mise a disposition des documents, outre les problemes de conservation, de 
diffusion, et 1'iconoclasme qui a persiste ses attaques. Diverses organismes se chargent 
de rendre accessibles aux bibliotheques des documents, mais les films de fiction ne 
trouvent que diffieiiement leur place. Nous verrons ces divers points avec les exemples 
conjugues de la Bibliotheque Malraux, bibliotheque specialisee dans le cinema, et la 
Videotheque de Paris, qui est parvenue a se specialiser dans 1'audiovisuel sous toutes 
ses formes, mais qui conserve les problemes de droit, et les problemes de 1'etat du 
patrimoine audiovisuel. II s'agit de voir comment construire une institution autour des 
archives et de leur diffusion. 

a- Problemes de droits, et etat du patrimoine audiovisuel 

Les documentalistes qui travaillent a la Videotheque de Paris sont souvent 
confrontees a ces problemes qui affectent et conditionnent leur travail. Les droits 
audiovisuels sont extremement complexes et difficiles a cerner. 11 faut trouver les 
ayants-droits, et signer un contrat avec eux pour la diffusion desiree, La Videotheque de 
Paris signe des droits non-commerciaux. Mais "la recherche d'un film en bon etat et de 
ses ayants-droits ressemble parfois a une enquete policiere", nous dit une des 
documentalistes. Les films choisis pour la programmation Jazz doivent etre negocies au 
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niveau de leurs droits sur la musique, leurs droits sur les images... II faut faire attention 
aux droits d'auteur et aux droits voisins ! 

Certains films celebres, meme s'ils sont disponibles en cassette video chez un 
commergant, ne peuvent etre negocies dans le cadre d'une diffusion au sein d'une 
institution culturelle. Les enjeux de ces films sont trop importants commercialement, et 
les ayants-droits craignent la concurrence. Parfois donc le coflt de location demande est 
trop important que ce que une institution comme la Videotheque de Paris peut offrir. II 
arrive aussi que ces ayants-droits soient introuvables. Ou encore des copies recentes du 
film desire n'ont pas ete effectuees, et il est "impossible" de projeter la copie disponible. 
"Je suis effaree par l'6tat du patrimoine audiovisuel, declare en conclusion de ses 
observations une documentaliste, 1'audiovisuel est actueliement bloque a cause d'une 
trop grande complexite des problemes de droits". 

Au sein d'une programmation a la Videotheque de Paris, les filmographies sont 
soumises a ces aleas. Et il est souvent necessaire de reprogrammer certains films qui 
finalement se sont declares inaccessibles, apres de nombreuses demarches et un travail 
important sur le filrn lui-meme. 

Un probleme se pose ainsi avec les collectionneurs, qui ont des photos, des 
archives, qu'ils communiquent facilement sans se soucier des problemes de droits qui 
peuvent en decouler. Cest pourquoi la Videotheque de Paris refuse maintenant de faire 
appel aux collectionneurs pour ses programmations, meme s'ils possedent des 
documents rarissimes et fort interessants. 

La diffusion des documents audiovisuels n'est donc pas aisee et reclame de 
nombreuses demarches que les institutions ne peuvent pas toujours accomplir. Pour 
aider les bibliotheques qui desirent s'equiper en documents audiovisuels, des 
associations se sont mises en place. 

b- Diverses associations au serviee des bibliotheques 

Ainsi que cela sera encore evoque plus bas, des associations se sont constituees 
qui permettent aux bibliotheques d'acquerir certains documents audiovisuels d'une 
maniere facilitee. Ce sont elles qui gerent les droits d'auteur concernant principalement 
des videos documentaires. 

Lorsqu'une video est commandee par le biais de 1'ADAV (Ateliers de Diffusion 
Audiovisuelie) ou de la Direction du Livre et de la Lecture, une cassette en support 
VHS le plus souvent, donc un support commercial est envoyee. La DLL par exemple 
possede un master du document qu'eile diffuse, qui est depose chez Telcipro en 
laboratoire. Quand une bibliotheque fait une comrnande. clle demande une copie chez 
Telcipro dans le support qu'elle desire, selon son equipement, et elle paie les droits 
d'auteur a chaque fois. Pour certains titres, est accorde le droit au pret et a la 
consultation, d'autres iVaccordent que le droit a la consultation sur place. 

Parfois les droits sont achetes par la bibliotheque, mais c'est souvent le support 
qui est achete, les droits etant lies au support. Ainsi, lorsque la cassette est abtmee, il ne 
suffit pas de l'acheter a nouveau, il faut repayer des droits. et il n'est pas possible non 
plus de faire une copie d'une cassette achetee. "Alors quand on sait que la video, ga 
s'use assez vite, et qu'il faut vraiment a chaque fois racheter les droits, c'est pas comme 
quand on remplace un livre, 93 coflte beaucoup plus cher". 

c- La mise a disposition des documents 

Selon Isabelle G1ANATTASIO. pour constituer une collection d'images 
animees, il est necessaire de definir le public auquel elle est destinee, s'assurer de la 
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disponibilite des documents, du respect des regles juridiques specifiques et des 
procedures d'acquisition particulieres. II est egalement necessaire de definir la placc des 
images animees dans 1'offre documentaire d'ensemble de la bibliotheque. "La politique 
documentaire des images est un subtil equilibre pour que le service soit utilise au 
mieux, sans etre ni concurrent. ni deborde, ni devoye"10. Le choix du domaine de 
1'audiovisuel, de 1'age et les desirs du public, du niveau des usages, du genre 
audiovisuel, des modalites d'usage, du format, des versions, et la definition des moyens 
en termes de personnel et de budget alloue determinent la fagon dont le fonds devra etre 
constitue et gere. "La communication des collections a des publics demande un 
ensemble de moyens humains et de dispositifs techniques. Et une organisation pour 
adapter au mieux les moyens aux objectifs : elargir le public, diversifier 1'usage de la 
collection"' *. 

La bibliotheque Malraux, specialisee en cinema, est constituee principalement 
de documents papier traitant du sujet cinematographique. Un certain nombre de disques 
vinyles de musiques de films attendent egalement de bonnes conditions de conservation 
pour etre mis a disposition. Cette bibliotheque s'est equipee peu a peu de videos 
documentaires sur le cinema et 1'audiovisuel a partir de documents proposes par la 
Direction du Livre et de la Lecture d'une part et 1'ADAV d'autre part. Cent cinquante 
titres sont ainsi disponibles en consultation sur place, des portraits de cineastes, des 
radios-reportages... Les seuls films de fiction presents dans la collection de la 
bibliotheque sont les oeuvres completes d'Alain Robbe-Grillet en cinq cassettes, chaque 
film etant suivi d'un entretien avec Robbe-Grillet qui meritait d'etre integre au fonds. 

Le probleme principal rencontre par la bibliotheque Malraux, est celui de 
1'adaptation du lieu pour une consultation audiovisuelle. Les locaux ont ete amenages en 
vue de la lecture de documents ecrits, non du visionnage de documentaires 
audiovisuels. "C'est le degre -10 de la consultation de documents. II y a la consultation 
d'imprimes, donc deux tables entre les sieges. Les personnes sont assises face a face. Et 
puis en l'air, sur les potences, il y a des televiseurs. Et les gens qui sont assis peuvent 
prendre des casques a infrarouge pour regarder un document sur un televiseur. Donc, 
c'est en l'air, il y a toujours la lumiere... Ce sont des conditions epouvantables. Mais 
c'etait la seule solution necessaire face au manque de place, et surtout face au manque 
de moyens. II n'y avait pas de budget pour cette installation, c'etait pas prevu, dans une 
bibliotheque consacree au cincma". 

Une autre difflculte rencontree par les documents audiovisuels, est effcctivement 
leur mise a disposition, leur manipulation. Les documents audiovisuels ne peuvent pas 
etre places en libre acces dans une bibliotheque. S'il s'agit de conservation sur place, 
une bibliotheque ne dispose pas des moyens financiers suffisants pour s'offrir un robot. 
S'equiper en audiovisuel est tres couteux. Cela demande de 1'espace, un equipement 
adequat qu'il faut entretenir, magnetoscopes, televiseurs, et de couts egalernent en 
termes de personnel. 

S'il s'agit de pret, les documents sont souvent accessibles en "pret indirect". Ne 
sont mises en acces libre que les jacquettes contenant les films, un probleme de 
protection des documents etant pose par I'impossibi 1 ite d'apposer une protection 
magnetique. 

L'exposition des documents ecrits et audiovisuels est egalement tres differente. 
En effet, les cassettes achetees a la DLL et a 1'ADAV ne procurent pas les jacquettes de 
type commercial et attirant qu'on peut rencontrer dans les commerces, mais une 
jacquette souvent noire, neutre. II n'est donc pas possible de donner aux lecteurs la 
possibilite de butiner dans les rayons. On ne visite pas un rayon de documents 

lOlsabelle Gianattasio, Images dans les bibliotheaues. 1995, p.27L 
^lsabelle Gianattasio, Images dans les bibliotheques. 1995, p.349. 
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audiovisuels de la meme fagon qu'on se balade dans les rangees de livres d'unc 
bibliotheque. "Or, pour le moment, on sait que dans le cadre de ce type de consultation, 
c'est plutot une image, une jaquette, qui donnent envie de voir les choses. Une portion 
tres reduite de gens s'interessent a un sujet, et preferent donc consulter un catalogue". II 
n'est pas possible de feuilleter l'audiovisuel comme on feuillette un livre le long d'une 
rangee. 

Pour tenter de remedier a ce probleme d'exposition, la Videotheque de Paris 
essaie d'instaurer un nouveau document qui permettra a son public de se balader au sein 
des images a travers un theme precis. Ce document en cours d'elaboration, nous 1'avons 
surnomme "plaquette-guidage", ainsi que certains le nomment egalement. II s'agit en 
effet d'une plaquette qui guide son lecteur dans les dedales du fonds de la Videotheque 
de Paris pour explorer un theme choisi par les documentalistes. Le theme des 
programmations sera ainsi utiliser pour orienter quelqu'un qui desirerait approfondir les 
films vus en salle. Cela permet egalement de valoriser d'une nouvelle fagon le fonds de 
la Videotheque, a partir de tel ou tel theme. 

II cst donc important d'etudier 1'evolution des supports pour comprendre ce que 
sont les archives audiovisuelles, c'est a dire de 1'image, du son, et du differe, et pour 
voir comme leur apport est different que la culture ecrite. Les memes messages ne sont 
pas vehicules par le biais du papier que par le biais de l'image. La notion d'archives 
modifie encore le sens des messages. Nous allons d'abord etudier 1'evolution de la 
notion d'image\ puis celle de 1'oral vers 1'ecrit. 
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B- De 1'image a l'archive audiovisuelle 

1- L'evolution des supports 

"La communication est un tout dont 1'origine 
remonte a celle des societes humaines." 

Bernard ROIJX 

Le premier moyen de communication rencontre par 1'homme fut 1'image. A l'age 
parietal, selon LEROI GOURHAN12,1'imagc constitue un outil de captation du monde 
et de reconnaissance de 1'univers. Dessiner le cerf, ou le bison, c'est deja donner un sens 
a la chasse. Lancer des pierres des lances contre cette image correspond presque a 
chasser reellement, c'est une fagon de prevoir la chasse, de se 1'approprier pour mieux la 
maitriser ensuite. 

Cest cette image qui s'est ensuite developpee techniquement pour produire des 
oeuvres picturales, des gravures sur bois puis sur cuivre, puis 1'apparition de la 
photographie succede a 1'image naturelle. Enfin, le cinema (des Freres LUMIERE et 
ensuite de MELIES) apparaTt, qui filme tout mouvement de la vie "proposant une autre 
reflexion sur 1'image elle-meme". Actuellement, toute image est possible grace aux 
calculs et a la puce micro-electronique. Pour Bernard ROUX13, " Cen est fini de 
1'image d'Epinal figee, et la photo, classee par A. MALRAUX dans 1'ordre intemporel, 
est concurrencee par un flot d'images virtuelles, interactives. n'en finissant plus 
d'accelerer le champ des possibles pour approcher le fini a travers 1'infinite". 

Cependant, avant cette acceleration du developpement de 1'image, prendre en 
compte 1'evolution de 1'oral vers 1'ecrit sur lesquels ont rcpose. l'un apres 1'autre, la 
memoire de nos societes. Pour exister, la communication n'a pas attendu 1'ccrit, et si 
1'oral, la conversation. le bouche a oreille sont vieux comme le monde, ils n'en sont pas 
moins importants. Cest ce que developpent BRETON et PROUST dans L'explosion de 
la communication. 

"Au debut etait le verbe, et le verbe etait Dieu", cette phrase celebre de Saint 
JEAN dans "L'Apocalypse" de La Bible. exprime combien la parole transcende, donne 
la foi, apporte la croyance. II y a beaucoup de spontane dans l'oral, et on apprend assez 
facilement le langage parle au contact de notre entourage le plus proche, par simple 
impregnation, sans que celui-ci ait suivi aucune formation. Mais, il n'y a pas de trace de 
la communication orale pour ce qui est du passe, seulement des temoignages tres 
fragmentaires. 

Cest de bouche a oreille que se transmettaient autrefois les nouvelles etonnantes 
mais aussi les informations utilitaires de tout genre, et des informations politiques. Des 
lois ont tente d'instaurer un controle sur ces informations a caractere politique car les 
autorites en avaient peur mais il est impossible d'avoir prise sur le bouche a oreille. 
Cettc communication pouvait prendrc une grande vitesse, ainsi. lors du soulevement des 
Carnutes, un groupe Celtcs, en 53 avant Jesus Christ, la nouvelle allait. semblc-t-il, a 
200 km par jour. 

Le langage permet a la pensee, a 1'emotion, a l'information de circuler, d'etre 
mises en cornmun. Le langage n'est pas la communication mais ce qui rend possible la 
communication. Le langage articule est "la plus ancienne couche archeologique de 
toutes les techniques d'expression". Mais il est fugitif, "les paroles s'envolent, les ecrits 
restent" dit le vieux proverbe. Et la forme orale releve d'une vision du monde 
specifique, tournee vers 1'instant present. Cest le mythe de 1'eternel retour. L'emergence 

* ^Leroi-Gourhan. Prehistoire de l'age occidental. p. 130. 
^Bernard Roux, Chaud les mediasi Et la presse ecrite ?. 1985, p.25. 
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de 1'ecriture transformera totaiement le rapport au temps auparavant instaure. Avec 
1'ecriture, on entre dans la culture, on entre dans la notion du sens de 1'histoire. 

Cest le contexte economique et politique qui a favorise 1'emergence de 1'ecriture. 
BRETON et PROUST expliquent pourquoi elle apparait a la fin du IVeme millenaire en 
Mesopotamie, il s'agissait en fait, dans une civilisation oii les echanges s'intensifiaient 
de garder une trace, de conserver certaines informations sur les stocks, les commandes, 
les livraisons. Puis la mise en place de l'imprimerie par Gutemberg en 1440 va encore 
transformer les rapports des hommes a leur support de communication. 

Longtemps notre memoire a repose sur 1'ecrit : manuscrits, archives 
administratives, documents de presse, livres, etc. De plus en plus 1'image tend a 
concurrencer 1'ecrit, voire a se substituer a lui. Est-ce le retour d'une culture oralisee ? 
Cest 1'inquietude qu'ont manifeste nombre de chercheurs, d'abord hostiles a 1'image, et 
plus encore a 1'image audiovisuellc. associant image et son. La television, lieu du direct 
et de 1'emotion, de "non-culture", est partieulierement discriminee. 

2- L'image discriminee 

L'image a un avantage considerable par rapport a Vecriture et au langage parle: 
1'image est accessible a tous. Depuis longtemps, elle est utilisee en fonction de 1'impact 
qu'on lui attribue. Au XVIIIeme siecle par exemple, un des roies de 1'Eglise etait 
d'inculquer la liturgie catholique aux "gens du pcuple" qui, dans leur grande majorite, 
ne savaient pas lire. Le moyen employe etait le vitrail. L'image utilisee et acceptee 
comrne moyen d'accompagnement de 1'ecrit est illustration de la parole divine, 
principalement dans des ouvrages de "vulgarisation populaires". Ainsi que le precise 
Marie-Jose MONDZAIN14, "le clerge iconophile sflt etablir son pouvoir en demontrant 
non seulement qu'il pouvait y avoir une equivalence absolue du message iconique au 
message scripturaire, mais encore que 1'icone ajoutait par surcroit la rapidite de la 
perception, la grace de la seduction, l'efficacite de la persuasion et de la memorisation." 
Selon Frederic ROSSIF1 "L'image frappe le public, penetre au fond de 1'idee et de la 
memoire des gens". 

Cependant, elle a mis longtemps a etre acceptee par tout le monde. Les relations 
ecrit-image ont toujours donne lieu a des debats houleux, entre les partisans d'une 
participation de l'image a la vie intellectuelle, et ses opposants, les iconoclastes qui se 
mefient de cette subversive a 1'ordre etabli. Umberto ECO16 parle d'apocalyptiques et 
d'intcgres, se moquant de cette opposition non objective entre deux courants extremes 
qui ne peuvent plus se targuer d'objectivite. 

Beaucoup pensent que Dieu a cree l'hommc a son image, et qu'aucune main, 
aucune machine humaine ne peut fixer 1'image de Dieu. Et 1'idolatrie devant des images 
et des statues etait severement reprimee par certaines personnes du clerge au moyen-
age. On retrouve la tous les discours iconoclastes qui se sont batis au cours des siecles 
contre 1'idee meme de 1'image. 

Mais "les cultures qui ont voulu bannir 1'image, fut-ce au nom d'une lutte contre 
1'idolatrie, rVont desire la suprematie de la lettre et du livre que pour mieux etablir les 

14Marie-Jose Mondzain, "Contre les iconoclastes", Dossiers de Faudiovisuel n°30, 1990, 
p.71-72. 
^Frederic Rossif, "L'histoire revisitee", Dossiers de 1'audiovisuel n"30. 1990, p.l 8. 
16U m berto Eco, La structure absente. 1972 
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theocraties legalistes", estime Marie-Jose MONDZAIN 17. Elle ajoute que le vrai 
probleme n'est pas celui d'une lutte inegale entre ecrit et image due "au caractere 
regressif ou infra-culturel du champ iconique", mais a une incapacite de penser 1'image. 
"Si les penseurs accueillent l'image, l'image pourra enfin accueillir la pensee dont elle 
incarne tous les desirs et les espoirs." 

Et Michel MELOT estime que le manque d'attention des chercheurs a Vimage est 
prejudiciable a une definition de celle-ci. "Personne aujourd'hui n'est capable de fournir 
une definition de 1'image qui fasse autorite"1 11 essaie donc de conceptualiser celle-ci 
a partir des differents domaines ou elle est utilisee. 

On peut donc observer comme les mefiances envers 1'image jouent un role 
important dans la lente reconnaissance des documents audiovisuels comme documents 
source de connaissance, puis comme documents d'archives. 

En effet, l'image audiovisuelle en particulier a subi beaucoup de discriminations. 
Depuis sa creation, la photographie, par exemple, a connu de nombreux obstacles qui 
ont freine considerablement sa progression. Les graveurs, tout d'abord, virent d'un 
mauvais oeil cette image supplanter leur travail. Mais 1'obstacle le plus important a 
lranchir pour la photo fut la resistance du monde dit intellectuel. Un peintre comme 
INGRES rapportait que la photographie ne peut en aucune circonstance etre assimilee 
aux oeuvres, fruit de 1'intelligence et de 1'etude de 1'art. TAINE, un historien philosophe 
tient a peu pres les memes propos, il assimile la photo a un simple moulage, c'est a dire 
un contre-exemple de 1'expression artistique. Ces critiques severes a 1'egard de la 
photographie allaient s'estomper apres la premiere guerre mondiale. Mais lorsque le 
cinema fait ses premiers pas, il est victime du meme mepris. Georges DUHAMEL le 
qualifie de "divertissement d'ilotes" et de "passe-temps d'illettre". Quant a 
AUDIBERTl,1 il suffit de citer cette phrase tres explicite pour saisir son point de vue : 
"Le cinema est un fleuve fugace debobinant a foison des kilometres d'opium optique". 

Le cinema fut finalement reconnu, et meme consacre comme "septieme art". Ce 
fut ensuite la television qui n'epargna pas ce genre de discours. L'image televisee, 
pendant longtemps, n'a aucune legitimite culturelle, n'etant pas consideree comme 
vecteur authentique d'un savoir. Ce sont toutes les formes de 1'audiovisuel qui se sont 
retrouvees 1'objet du meme mepris et victimes des memes interdits. L'image n'est pas un 
document pour certaines personnes. Et si on a du mal aujourd'hui a contester que 
certains classiques du cinema sont des oeuvres, il est difficile de faire comprendre 
pourquoi il peut etre important de conserver une video relatant la construction du 
garage 3 de 1'Aeroport Charles de Gaulle, qui n'a que peu de qualite esthetique, et 
comment elle peut etre utile a un chercheur. 

IJaudiovisuel etait mal per§u car il se positionnait contre la culture ecrite et 
savante, ce n'etait qu'un art de divertissement, donc a ne pas prendre au serieux. 
Pourquoi alors le conserver, s'en embarrasser ? 

II est vrai que, ainsi que 1'ecrit Jacques PERRIAULT20, si les "lettres de 
noblesse de I'ecrit sont connues, celles de l'image le sont beaucoup moins". Quand nous 
parlons de belles images, c'est le monde de 1'enfance que nous evoquons. Le monde 
adulte correspond a celui de 1'ecrit. Donc, le raisonnement reflechi ne peut passer que 
par 1'ecrit. 

1 zMarie-Jose Mondzain, "Contre les iconoclastes", Dossiers de raudiovisuel n°30, 1990, 
p.71-73. 
^Michel Melot, Images dans les bibliotheques, 1995, p.13. 
^Audiberti, Correspondances 1933-1965. 

Jacques Perriault, "Le temps veut fuir, je le soumets", Dossiers de 1'audiovisuel n°30, 
1992, p. 13 a 15. 
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Par ees rcjets successifs de la part du monde intellectuel, 1'audiovisuel s'est 
trouve exclu du mouvement general de la culture. Et, selon Robert CHESNAIS21, 
"L'audiovisuel est ne comme un batard et n'est pas pret de perdre cette etiquette 
infamante". 

Cependant, Marie Jose MONDZAIN22, chargee de recherches au CNRS, estime 
que cette lutte des intellectuels est inutile car "n'aimer les livres que pour mieux fuir 
1'image revient a transformer les bibliotheques en refuges fantasmagoriques pour des 
cerveaux desincarnes". Et elle compare la cohabitation des ecrits et des images a la 
Bibliotheque de France a la Maison de Vie egyptien decrite par Dimitri MEEKS23 

Cette Maison de Vie -differente de la Maison des Livres ou etaient conserves les textes 
touchant aux funerailles- comportait des textes sacres, des documents litteraires, 
medicaux, magiques, "ecrire c'etait aligner des images qui appartiennent a la creation; 
effacer ou mutiler ces images, c'est oter de la vie a ce qu'elle representent". La 
comparaison qu'elle fait est un message optimiste par rapport a la conservation de ces 
images qui redonneraient vie. Ce vieux debat opposant partisans du livre aux defenseurs 
de 1'image n'a pas lieu d'etre, selon elle, dans la mesure ou "l'enchevetrement complice 
ou conflictuel de 1'image et du texte compose la substance millenaire de notre pensee, 
de nos creations, de notre memoire". 

Paule RENE-BAZIN2^ compare 1'extension de la memoire qui apparalt avec 
1'ecriture a celle que 1'audiovisuel permet, "extension de la memoire, proliferation et 
mutation des systemes d'information, nouveau mode d'organisation, nouveau modele 
culturel". 

Le developpement de la photo a represente pour 1'homme de notre temps une 
prodigieuse mutation des rapports entretenus avec son propre passe d'apres Raoul 
GIRARDET25* "Les regles regissant les mecanismes du souvenir sont bouleversees. 
L'immense deferlement d'images sans cesse plus nombreuses et sans cesse plus 
divcrses que les archives audiovisuelles sont chaque jour appelees a recueillir 
bouleversent la notion de memoire collective, pouvoir dont elles assurent la realite". 

S'agit-il d'une "vampirisation du reel sacrifiant au mythe d'une culture vitrifiee 
dans Fobsession de sa propre memoire" se demande Frangois BRAIZE26? Souci de 
coller a la realite toujours plus sophistiquee des modes de diffusion des connaissances 
sans lesquels notre memoire collective, reduite au support traditionnel imprime, 
risquerait de ressembler a une peau de chagrin. 

Autrefois, 1'image etait le miroir de la nature, plus tard le theatre de la nature 
raconte Michel MELOT2Aujourd'hui, elle est un "conditionnement" de la realite, le 
reel y est fixe comme un papillon sur une lamelle, devient memorisable, classifiable, 
archivable, transportable, et reproductible". Et Jean-Michel RODES2^ observe que 
"pour beaucoup, la conservation apparait comme une folie, une pulsion mortifere, le 

.21Robert Chesnay, Les racines de raudiovisuel. 1990, p.275. 
22 Marie-Jose Mondzain, "Contre les iconoclastes", Dossiers de 1'audiovisuel n°30, 
1990, p.72. 
? 2 Dimitri Meeks, La roemoire des murs ou 1'offrande ecrite dans 1'Egypte ancienne. 
Prefaces n°12, Mars-Avril 1989, p.75. • 
24 Paule Rene-Bazin, "La creation et la collecte des nouvelles archives", Les nouvelles 
archives, 1988, 33p. 
25 Raoul Girardet, panorama des archives audiovisuelles. preface, 
26 Fran^ois Braize, "Le bal des vampires", MScope n°7, 1994, p.45 
27 Michel Melot, "L'image et la reproduction de 1'image", Brises n°6, 1985, p.10. y O 

Jean-Michel Rodes " Le citoyen et la memoire collective", Dossier de l'audiovisuel 
n°54, 1994, p.10. 
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signe que l'on ne vit plus que de simulacres". Faisant une comparaison avec ia fiction 
de Georges ORWELL, 1984, il affirme que Ie depot legal est un revelateur de nos 
relations a 1'Etat, a la societe civile, aux puissances privees, a la democratie. 

Ainsi, pour Jacques DERRIDA29, on peut etre tres tente de valoriser une 
politique de la memoire, la constitution d'archives, leur acces au plus grand nombre, 
mais toute politique de la memoire implique que c'est 1'Etat qui legifere et agit devant la 
masse non-finie de materiaux a stocker, qui doivent etre rassembles, conserves. II est 
important d'en tenir compte. Cependant, "c'est quand meme une chose simple et 
poignante de se dire que, jusqu'a la fin du XIX®me siecle, aucun chanteur, aucun 
ecrivain n'ont pu etre enregistres. (...) L'INA, c'est comme une pompe funebre qui 
enregistre des choses". 

Apparaissent donc de nouvelles archives apportant un rapport nouveau a la 
memoire, et ne produisant pas les memes caracteristiques d'etude et de conservation que 
les archives papier. Ces caracteristiques propres sont difficiles a gerer, mais generent la 
decouverte d'une nouvelle somme de connaissances et de fagons d'aborder 1'etude du 
monde dans lequel on vit. Cet interet, nous le developperons ci-dessous, justifie 
1'importance de 1'audiovisuel au sein d'institutions culturelles de lecture publique 
comme les bibliotheques. ou encore la Videotheque de Paris, que nous allons etudier 
plus avant dans la seconde partie de ce travail. 

Longtemps eontestee comme support de connaissance, 1'image est tardivement 
reconnue comme archive a part entiere, 1'image audiovisuelle televisee plus encore que 
les documents cinematographiques. La valeur "patrimoniale" des oeuvres et produits de 
la television et de la radio n'a ete que tres tard reconnue officiellement, ce qui a 
provoque la perte et 1'oubli de nombreux documents qui eussent ete interessants a 
observer aujourd'hui. Et toute Phistoire des archives audiovisuelles, jusqu'en Avril 1992 
ou la loi regule 1'institution du Depot Legal, est marquee par des "luttes" diverses pour 
la reconnaissance de ces documents. 

3. Une reconnaissance difficile de la notion d'arehives audiovisuelles 

Les premicrs documents evoquant les archives audiovisuelles evoquent surtout 
le manque de reconnaissance dont elles sont victimes, et tentent de les valoriser comme 
elements fondamentaux du patrimoine, historique tout d'abord, puis culturel, comme 
elements fondamentaux de notre memoire collective. Cette prise de conscience est tres 
progressive, et, selon les pays, tres inegale. Afin de remedier a certaines carences, 
1'Unesco a publie une recommandation pour la sauvegarde et la conservation des 
images en mouvement le 27 Octobre 1980. 

Cest en 1974, nous dit Margaret VAN VIELT^O, qu'a commence au sein de 
1'UNESCO la reflexion, vers la creation d'un instrument international normatif pour 
proteger ces images de la destruction. Elles seront une "partie importante des annales de 
notre societe, elles raconteront a nos descendants nos realisations et notre mode de vie". 
Selon Carlos A. ARNALDO^1, les images en mouvement sont 1'expression de 
1'identite culturelle des peuples. et le "moyen fondamental d'enregistrer les evenements 

29 Jacques Derrida, entretien, postface, Dossiers de 1'audiovisuel n°54, 1994, p.106 a 
110.  
30jy[argaret Van Vielt, Recommandation de l'UNESCO", Dossiers de l'audiovisuel n° 54, 
1994, p.11-12. 
31 Carlos A. Arnaldo, "L'Unesco et la conservation des iinages en mouvement", Panorama 
des archives audiovisuelles. 1986, p.65 a 70. 
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a mesure qu'ils se deroulent". Temoignages importants et souvent irremplagables sur 
1'histoire. 

Selon Wolfgang KLAUE ^, cette recommandation a une valeur historique, c'est 
la premiere fois que le patrimoine des "images animees" est proclame comme faisant 
partie du patrimoine culturel de chaque nation. Selon lui, "on ne peut justifier ni 
scientifiquement, ni moralement de ne pas transmettre [les medias] comme des livres 
dans les bibliotheques. des documents dans les services d'archives, des ceuvres d'art 
dans les musees". 

I/histoire de la reconnaissance frangaise de ces archives est plus complexe. 
Voici presque cent ans, Fran§ois ler instituait le depot legal ; obligation etait faite de 
deposer un exemplaire de chaque imprime a la librairie royale de Blois. La France etait 
ainsi le premier pays a rendre obligatoire la conservation de 1'imprime. Le 7 septembre 
1790 les archives deviennent la propriete de la Nation et tout citoyen y a acces dans la 
mesure ou la communication des documents ne porte prejudice ni a l'Etat, ni aux 
personnes. 

En ce qui concerne les documents audiovisuels, e'est en 1949 qu'ils commencent 
a etre archives mais cela reste tres restreint. Comme pour les archives ecrites, le 
mouvement de conservation audiovisuelle part d'une initiative privee. Les premieres 
cinematheques sont des maisons de production cinematographiques. Ainsi, Gaumont et 
Pathe ont des fonds qui remontent au tout debut du siecle. La prise de conscience de la 
valeur artistique et historique des documents filmes s'est affirmee dans 1'entre-deux 
guerre, ou fut creee la cinematheque frangaise. "L'initiative originale d'Albert KAHN de 
constituer les "Archives de la planete", archives volontaires sur la vie quotidienne dans 
tous les pays du monde, est significative de la reconnaissance de la valeur de 
temoignage des documents filmes", nous disent les Dossiers de 1'audiovisuel. Cest ainsi 
d'initiatives privees et de collections ainsi rassemblees que s'est degagee la notion de 
patrimoine audiovisuel, et 1'affirmation de la responsabilite des pouvoirs publics quant a 
leur preservation. 

Les archives publiques ont un cheminement un peu analogue seulement a partir 
de 1949. Avec la loi de 1943, en effet, raconte Frangois-Xavier GILLIER33 la radio et 
la television n'ont pas vraiment acquis leur legitimite culturelle, ne sont pas reconnues 
comme vecteur authentique d'un savoir, le contenant est privilegie par rapport au 
contenu. Gabriel De BROGLIE34 rapporte que la premiere mention d'une 
prcoccupation vis a vis de la conservation des archives radio et television est notee au 
proces verbal de la reunion du conseil d'administration de 1'ORTF du 17 Novembre 
1965. Initialement. elles sont un centre de ressource pour les besoins de la television. 
Cest peu a peu qu'elles deviendront partie integrante du patrimoine national. En 1952 
est creee la cinematheque a 1'initiative de Violette FRANCK. En 1969,1' ORTF rachete 
le fonds des actualites frangaises. Un contrat des programmes est signe par CHABAN 
DELMAS le 28 Octobre 1971. Le 3 Janvier 1974 est eree 1'Institut National de 
1'Audiovisuel., lors de la scission de 1'ORTF. Le quasi-depot legal est donc ne dans le 
cadre du seul service public. Cependant, initialement, l'INA est uniquement "tenu 
d'assurer la preservation physique de la totalite des documents qui lui sont confies". 
Dans les textes, il n'est donc pas "tenu" d'en faire profiter tout le monde. 

Ce n'est qu'en 1982 que les archives audiovisuelles sont reconnues comme ayant 
un statut culturel, et que leur conservation devient une necessite absolue. Cest a dire 

3^ Wolfgang Klaue, "Les documents audiovisuels en tant qu'archives", Les nouvelies 
archives, 1988, p. 1-2. 
33 Frangois-Xavier Gillier, "L'archivage de la loi", Dossiers de l'audiovisuel n°54, 1994, 
p.27. 
34 Gabriel de Broglie, "Memoire des images", Dossiers de 1'audiovisuel n°54, 1994, 
p.24. 
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que ce n'est que dans les annees 80 que les chaines de television sont tenues de deposer 
leur production. Et il ne s'agit ici que des televisions publiques, les chaines privees n'ont 
aucune obligation et doivent gerer elles mernes leurs archives, d'ou des pertes. 

Cest donc peu a peu que sont etablies des conventions parant les problemes 
juridiques poses, et qu'est apparue l'idee, puis la concretisation du depot legal. 
"L'image audiovisuelle qui est par nature fugitive, devient enfin objet de conservation 
et aborde, avec sa memoire, une vie nouvelle". 

La loi du 20 juin 1992 fait ainsi acceder les emissions de radio et de television a 
une dignite et un statut culturel au sens anthropologique du terme et au sens plus 
classique d'oeuvres entendues, regardees, pour Francis DENEL35. 

Cette lente reconnaissance des archives audiovisuelles, et par consequent de 
l'INA, n'est pas anecdotique. Cela tient du lourd heritage historique de 1'image et de la 
mefiance que lui accordent certains. 

L'INA veut donner aux archives audiovisuelles, c'est a dire a la memoire 
audiovisuelle, une fonction determinante dans la formation des sensibilites, des savoirs, 
et des coinportements individuels et collectifs. Ce rdle que Francis DENEL36 lui 
attribue en 1990 est tres ambitieux pour 1'epoque, mais 1'evolution est actuellement plus 
positive. 

Des 1982, Jean-Noel JEANNENEY 37 prdnant la possibilite de consultation des 
sources audiovisuelle, indique que le moment est venu que les archives audiovisuelles 
prennent la place qifelles meritent. "Que serait une histoire culturelle qui negligerait ce 
formidable instrument de diffusion du patrimoine intellectuel et artistique de la Nation, 
ce formidable facteur d'uniformisation des modeles et des references ?" 

35 Francis Denel, "Les enjeux", Dossiers de l'audiovisuel n°54. 1994, p.4. 
36 Francis Denel, "Pour ou contre un culte de la memoire ?", Dossiers de 1'audiovisuel 
n°30, p. 17, 1990. 
37 Jean-Noel Jeanneney, "Pour une mcmoirc collective", Le Monde, 2 Avril 1982. 
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C-Les archives audiovisuelles 

1. Definitions 

Documcnts difficilcs a cerner, chaque pays, institution et personne iui donnant 
une definition a sa manierc. Definitions etriquees ou extremement larges, precises ou 
plutot vagues. Voici quelques definitions glanees a droite et a gauche, qui expriment 
bien l'extreme ambiguite ou se trouvent les archives audiovisuelles. Elles ne seront 
jamais totalement reconnues tant qu'on ne saura pas exactement ce qu'elles sont, et quel 
est leur usage possible. Cest a partir de definitions qu'il est possible d'aborder un sujet 
convenablement. qu'on peut le traiter. Ici, chaque institution et chaque pays donnent 
leur definition de 1'archive, leurs regles a respecter a son sujet. 

Certains partent de la notion d'archives, et essaient de prcciser si, et en quoi les 
documents audiovisuels font partie de cette categorie. D'autres partent du document 
audiovisuel lui-meme et analysent ce qui le caracterise en tant que document d'archives. 

Selon la loi frangaise du 3 Janvier 1979, les archives sont 1'ensemble des 
documents quelle que soit leur date, leur forme et leur support materiel, produit ou 
retj-us par toute personne physique ou morale, et par tout service ou organisme public 
ou prive dans 1'exercice de leur activite. Cette loi, selon Jean-Michel RODES38, semble 
etendre a toute activite humaine la potentialite museocologique ou 1'archivage. 

La loi du 20 Juin 1992, enumere les categories de documents concernes, 
imprimes, graphiques, photographiques, sonores, audiovisuels, multimedias des lors 
qu'ils sont mis a la disposition d'un public, quel que soit le procede technique de 
production, d'edition, ou de diffusion. La loi distingue les contenus des contenants, le 
terme document renvoyant a 1'idee de support afin d'epouser tout le champ des 
possibles. C'est par cette loi, annonce Fran^ois BRAIZE39, qu'apparalt officiellement le 
concept de document audiovisuel pour designer les documents telediffuses et les 
videogrammes sur differents types de support magnetique ou photochimique. 

Mais avant cette reconnaissance legislative officielle, se sont developpees 
diverses definitions qui varient selon les institutions. les personnes et les pays qui les 
ont redigees, et appliquees. Definitions larges incluant documents sonores, visuels, et 
audiovisuels, ou plus restreinte aux seules images animees et sonores, plus courantes. 

La definition que donne Fran§ois GAZIER40 portc sur les documents 
audiovisuels strictement administratifs. Ceux-ci comportent cinq criteres determinants, 
la permanence, 1'enregistrement sur support technologique, 1'achevement, la 
provenance ou la finalite administrative, la divulgation. Ces documents sont soumis a 
des obligation pour leur conservation, et sont definis par une definition large qui 
comprend les images fixes, les images animees, sonores ou non, et les enregistrements 
sonores. 

La Direction des Archives de France admet comme audiovisuels "les documents 
consistant en une reproduction d'images fixes ou mobiles et en enregistrements sonores 

Jean-Michel Rodes " Le citoyen et la memoire collective", Dossier de raudiovisuel 
n°54, 1994 p.18 
39 Fran<;ois Braize, "Le bal des vampires", MScope n°7. p. 41 a 51. 
40 Fran<;ois Gazier, Avant propos, Audiovisuel et administration. 1988, p.5 a 10. 
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sur tous supports"41. Dans l'article de Wolfgang KLAUE42, les materiaux audiovisuels 
comprennent les images fixes et animees, les enregistrements du son et toutes les 
combinaisons de ces possibilites de reproduction, independamment des procedes 
d'enregistrement et du materiau de diffusion. II regrette que dans de nombreux pays, les 
materiaux audiovisuels ne soient pas definis comme documents d'archives, ni integres 
dans des lois adequates. Au manque de regles, correspond le manque de protection. On 
s'apenjoit en effet que ces definitions ne sont pas souvent exprimees dans les pays en 
voie de developpement ou la protection de ces documents n'est pas totalement, sinon 
pas du tout assuree. 

Cest pourquoi 1TJNESCO, face a ces documents estimes essentiels pour le 
patrimoine d'un pays et du monde entier, a etabli en 1980 une "Recommandation". 
Cest le terme d'images en mouvement qui y est utilise, designant "toute serie d'images 
fixees sur un support et qui, quand elles sont projetees, donnent une impression de 
mouvement"43, productions de cinema, de la television, et production videographiques. 
Les images en mouvement sont 1'expression de 1'identite culturelle des peuples, et un 
moyen important d'enregistrer les evenements a mesure qu'ils se deroulent. 

Les archives ont ete reconnues comme telles en 1537, par 1'ordonnance de 
Montpellier, dans une perspective tout d'abord policiere, puis economique. La notion 
d'archives a ainsi beaucoup evolue dans le temps, pour prendre aujourd'hui une couleur 
nettement plus patrimoniale. 

Selon Bruno DELMAS44, le terme "archives" est victime du succes de celles-ci 
aupres des historiens. Ce terme est utilise par analogie a la definition classiquc qui 
envisage les instruments d'activite administrative ou juridique avec leur valeur de 
preuve et de verite. II estime que cette generalisation du terme a la notion de patrimoine 
fait entrer 1'ensemble du patrimoine audiovisuel dans un champ scientifique qui n'est 
pas le sien. Et Anne PERQTIN-DUMON45 ajoute que 1'origine de la nomination de ces 
archives est issue de 1'acceptation commune du terme, et des necessites d'une 
constitution d'un patrimoine audiovisuel, ct non d'une qualification scientifique. Cest 
effectivement cette notion qui est defendue par Dominique SAINTVILLE46, presentant 
un dossier sur les archives audiovisuelles. Les programmes radio-television sont des 
temoignages conserves vivants des epoques revolues, des generations, des hommes, de 
leur pensee, de leur action, de leur oeuvres selon Georges FILLIOUD47, et c'est pour 
cela quelles peuvent etre qualifiees d'archives... 

Dans 1'enquete qu'ils menent a la bibliotheque Publique d'information, Jean-
Noel PASSERON et Michel GRUMBACH48 expliquent que les caracteristiques du 
medium audiovisuel sont le stockage des sons et de 1'image, la reproductibilite integrale 
et automatisee, la diffusion et rediffusion des messages... 

41 Francis Denel et Jean Pierre Defrance, cites par paule Rene-Bazin dans Les nouvelles 
archives, "La creation et la collecte des nouvelles archives", p.10. 
42 Wolfgang Klaue, "Les documents audiovisuels en tant qu'archives", Les nouvelles 
archives, p.l. 
43 Margaret Van Vield, "Recommendation de 1'Unesco pour la sauvegarde et la 
conservation des images en mouvement", in Dossiers de l'audiovisuel n°54, 1994, p.l 1. 
44 Bruno Delmas, "Archives ou sources", Dossiers de raudiovisuel n°54, 1994,p.40 
45 Anne Perotin-Dumon, "Mais qu'est- ce que les archives audiovisuelles ? Dossier de 
raudiovisuel n°54, 1994, p.39-40., 
46 Dominique Saintville, ""Les archives de television, quand le passe se conjugue au 
futur", Problemes de raudiovisuel n°22,1984, p.l a 3 
47 Georges Fillioud, "L'INA, memoire vive",Dossier de l'audivisuel n°45, 1992,p.l. 
4^ Jean-Noel Passeron et Michel Grumbach, L'cjeil a la page, 1984, p.14. 

Page 19 



Christophe H. ROADS49, quant a lui, estime que le statut d'archives n'est aequis 
que lorsque le support est convenable, pronant par la meme occasion le support 
videodisque pour les enregistrements radiotelevises. Cette assimilation de 1'archive au 
support pose probleme a Francis DENEL50 qui se demande si ce genre de source 
audiovisuelle correspond "a la definition classique ou etymologique a savoir le coffre, 
1'archive, puisque 1'archive, c'est a la fois 1'objet archive et la structure qui le conserve". 
II conclue finalement par une definition d'ordre legislatif, par la loi du 20 juin 1992: les 
"ocuvres et documents radio et television deviennent pour la premiere fois, au meme 
titre que d'autres sources, materiaux archivistiques."51. 

Selon Regis DEBRAY52, c'est la notion d'archives qui donne du sens au 
document. Le papier imprime etait vulgaire, profane et profanateur avant que 
1'ordonnance de Montpellier ne transforme le simple document en archive en 1537, que 
le rebut ne rejoigne la relique. L'effet patrimoine, selon lui, n'est pas un luxe, mais un 
besoin de 1'esprit, un plus de memoire et de conscience. "Ce que la decision de Frangois 
ler fut a la graphosphere, celle de 1'Assemblee Nationale, l'est a la videosphere : 
1'entree dans 1'age adulte. C'est la ce qu'on appelle un fait de civilisation". Quand 
production et collecte sont simultanees. "La reinscription en differe du direct et la prise 
de recul sur 1 'actualite retrouvent, derriere 1'instant, une profondeur de temps qui est la 
premiere condition d'une histoire, d'une critique, et d'une critique historique de 
1'actuel". Detournement du direct vers le differe, la "differance instituante" dont parle 
Jacqucs DERRIDA53. Vinvention du passe fondateur. 

Henri HUDRISIER54 ajoute que si les paroles s'envolent et les ecrits restent, la 
memoire photographique de la parole, du son, ou de la musique ne detruit pas, renforce 
meme les fondements de notre conditions d'homme de parole. II est donc necessaire de 
favoriser des approches pluridisciplinaires de 1'image. 

2. Les apports de ces documents pour notre connaissance 

• Des apports pour les chercheurs 

Les ecrits traitant de ces apports se basent tout d'abord sur une valorisation des 
perspectives historiques offertes par ce nouveau support. Courant lance par Marc 
FERRO a propos des documents cinematographiques, generalise par la suite. Marc 
FERRO55 se positionne face a une nouvelle conception de 1'histoire, plus sociologique, 
plus tournec vers les representations et traditions du peuple, c'est 1'histoire "lentement 
rythmee", 1'histoire des mentalites. Selon lui, "L'imaginaire est l'un des moteurs de 
1'activite humaine". 

Cette nouvelle conception de 1'histoire bouleverse le travail des historiens. Les 
sources sont rares, donc on se tourne vers les romans, les archives audiovisuelles et le 

49 Christopher H. Roads, "Les enregistrements de radio et de television en tant 
qu'archivres"? Les nouvelles archives. 1988, p.5 a 10. 
50 Francis Denel (entretien avec), "Archives radiophoniques et televisuelles", MScope 
n°7, 1994, p.4. 
5 * Francis Denel, "Les enjeux", Dossiers de 1'audiovisuel n°54 ,1994, p.4 
5 2 Regis Debray, "Le seuil decisif", Dossiers de raudiovisuel n°54, 1994, p.6 a 8. 
53 Jacques Derrida, L'ecriture et la difference. 1967. 
54 Hcnri Hudrisier, "La recherche image", Dossiers de 1'audiovisuel n°30, 199 , pp.65 a 
67. 
55Marc Ferro, Cinema et histoire. 
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cinema. Un film, meme de fiction rend toujours compte d'un reel. Le film de fiction est 
le temoin d'une realite, d'une mentalite. Les films de RENOIR en sont un bon exemple: 

-La grande illusion, film produit en 1937 nous montre que la France ne desire 
pas de cette guerre avec l'Allemagne. 

-La regle du ieu, en 1938, illustre la societe fran^aise en decomposition. 
II est necessaire dans ce cas de savoir "lire entre les images", un document 

d'actualite n'est jamais neutre ou objectif. Ce qui interesse 1'historien, c'est le non-voulu 
que le realisateur n'a pas pu climiner, ou ce dont il n'a pas pris conscience. Dans 
Cinema et histoire, Marc FERRO nous donne des exemples tres probants sur 1'image, 
qui nous apporte des informations que les autres sources ne nous ont pas apportees. 
( est ainsi qu'il se penche sur les images de la guerre 14-18 pour en faire une analyse 
differente de ce qui est officiel. En observant les images de Berlin le 11 Novembre 
1918, il voit des gens heureux, qui ne manifestent pas du tout le mecontentement qu'on 
leur prete, car, a ce moment la, il n'ont pas du tout le sentiment d'une defaite. C'est 
pourquoi le Traite de Versailles va leur sembler tres pesant, et que le premier 
demagogue qui va en jouer aura le credit de la population... De meme, les archives de la 
Rcvolution Russe sont tres eclairantes. II est tres facile de dater les defiles par les mots 
d'ordre sur les pancartes qui changeaient regulierement. En regardant ceux-ci, on voit 
aussi que la petitc bourgeoisie tsariste, au debut, est assez favorable a la revolution: son 
enthousiasme va baisser peu a peu. 

D'apres Rene PREDAL56, "Tout film, meme tourne en direct, est fantastique 
puisqiVil n'est pas le reel mais l'image de ce reel". Mais il faut savoir analyser ces 
images. Selon Marc FERRO57, dans un entretien qiVil accorde a Serge DANEY et 
Ignacio RAMONET, "Au lieu de se contenter d'utiliser les archives, il (1'historien) 
devrait tout autant les creer, contribuer a leur constitution: filmer, interroger ceux qui 
n'ont jamais droit a la parole, qui ne peuvent pas temoigner." II ajoute : "Je ne crois pas 
a 1'existence des frontieres entre les differents types de films, au moins au regard de 
rhistorien pour qui 1'imaginaire est autant 1'histoire que 1'Histoire". 

De meme que le film de fiction, le film dit "de reconstitution historique" peut 
etre une source pour l'historien et le sociologue. En effet le film historique est un film a 
double detente: il nous informe de 1'epoque dans laquelle il a ete tourne et de la periode 
historique qu'il reconstitue. En 1937 RENOIR, en tournant "la marseillai.se", est sense 
parler de la periode 1789, or ses personnages tiennent un discours du Front Populaire. 
Quand on voit un film historique tourne il v a trente ans, il apparalt depasse, un film 
parle de la periode oii il a ete produit a travers 1'image reconstituee de 1'autre epoque. 
"Le filin historiquc renseigne plus sur la societe dans laquelle il a ete tourne que sur la 
societe de reference explicite", nous dit Marc FERRO. Dans le vocabulaire du film 
Boule de suif, tourne en 1945 et qui parle de la guerre 1870, Christian JACQUES insere 
le terme de "francs-tireurs" qui certes existait a cette epoque mais de fa§on tres reduite. 
Ce terme evoque en fait les maquis de la seconde guerre mondiale. De la meme 
maniere, Vera BELMORTH, dans Rouge Baiser tourne en 1985 apporte une 
comprehension du regime stalinien qu'on n'avait pas du tout en 1952, date de la 
reconstitution. De nombreux, tres nombreux exemples peuvent ainsi exprimer cette 
idee. 

Peu a peu, les gens se sont interesses ati document cinema, mais 1'interet pour 
les archives televisees est bien plus recent. L'histoire s'est interessee tardivement aux 
tnedias, principalement, selon Cecile MEADEL58, en raison du manque d'archives 

S^Rene Predal, la societe francaise a travers le cinema. 
57Marc Ferro, entretien accorde a Serge Daney et Ignacio Ramonet, Les Cahiers du 
cinema. Mai-Juin 1975 
58 Cecile Meadel, "Radio et television, un etat des recherches", MScope n°7,1994, p.76 a 
82.  
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consultables. Et pourtant le message des medias est une information parmi d'autres. 
Pour Philip M. TAYLOR59, 1 es medias ne sont pas de simples instruments 
d'enregistrement et de diffusion des evenements, ils influent sur leur cours. II est donc 
essentiel de conserver des traces de notre present pour les historiens a venir. 

Selon Claude COLLIN60, les archives audiovisuelles sont desormais 
considerees comme capables de temoigner sur notre temps. Elles donnent une nouvelle 
vision des evenements. l'histoire d'une civilisation n'est plus seulement celle de ses 
grands hommes mais aussi celle de son mode de production, des domines et non plus 
seulement des dominants. 

Cependant. les chercheurs n'ont pas tout de suite accepte cette nouvelle forme 
de connaissance. preuve de la persistance de 1'iconoclasme. Ainsi, Marie-Frangoise 
LEVY61 rapporte que pour les chercheurs, 1'archive audiovisuelle est un objet 
ambivalent, qui implique reticences et curiosite empreinte de scepticisme. Elle est 
disqualifiee comme source. Pour Clarice PEIXOTO62, bresilienne s'interessant au 
documentaire, les sciences sociales ont toujours rejete les documents audiovisuels 
comme source de connaissance. L'image est pourtant capable de mieux saisir, et fixer, 
sous un autre angle, les manifestations symboliques. 

Une prise de conscience a tout de meme progressivement rassemble un eertain 
nombre de chercheurs de diverses disciplines. Le champ d'interet pour ces archives 
s'est elargi a toutes les sciences sociales. Et les chercheurs revendiquent cet acces aux 
archives, revendiquent la lumiere, maintenant qu'une lueur se profile a l'horizon. 

Selon Francis DENEL63, jusqu'a present, 1'audiovisuel s'est place en 
contradiction avec la trilogie classique fran§aise qui est d'enseigner, informer, distraire. 
L'enjeu economique planetaire le place en decalage avec 1'histoire specifique de ses 
rapports avec ce domaine d'expression. Le depot legal recadre un peu cette 
contradiction et permet enfin la transmission des savoirs a 1'ensemble de la 
communaute des citoyens. 

Jean-Noel JEANNENEY64 a beaucoup oeuvre pour la mise en place du depot 
legal. Face a la politique de 1'INA d'exploitation commerciale de ces archives, il estime 
qu'il est necessaire d' "affirmer publiquement, legislativement. la necessite et le devoir 
de conservation et de consultation de ces sources par 1'universite". La mefiance de 
certains universitaires a beaucoup contribue au retard qu'a pris la constitution de ce 
depot legal. Avec d'autres chercheurs, il a signe un "appel des chercheurs et 
universitaires"65qui constate la multiplication des interrogations a propos de la place de 
1'image et son role au sein de notre siecle. Ces sources leur apparaissent aujourd'hui 
essentielles a la constitution d'un savoir. 

59 Philip M. Taylor, "Sources d'information pour Vhistorien contemporain", MScope n°7, 
1994, p.112 a 120. 
60 Claude Collin, "La memoire comme matiere premiere", Histoire. memoire, medias, 
1986, p.1405 a 1414 
61 Marie-Fran<;oise Levy, "Les archives audiovisuelles comme documents au service de 
la recherche", Ecoutez-voir. la communication du patrimoine audiovisuel. 1991, p.68. 
62 Clarice Peixoto, "L'anthropologie visuelle au Bresil", fournal des anthropologues 
n°47-48, 1992, p.54. 
63 Francis Denel (entretien avec), "Archives radiophoniques et televisuelles", MScope 
n°7, 1994, p.70. 
64 Jean-Noel Jeanneney (interview), "La fm d'une epoque, un nouveau depart", MScope 
n°7, 1994, p.53. 
65 "Un appel de chercheurs et d' universitaires : Memoire interdite", Le Monde. Paris, 
23 Octobre 1993. 
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Sclon Marc HIVER66, il faut creer un espace juridique rcconnu pour la 
recherche specialisee, independamment des producteurs et commanditaires, ou trouver 
tout le fonds audiovisuel necessaire a des travaux de recadrage et de reperage critiques, 
incme si la methodologie n'est pas encore au point. Bernard STIEGLER67, qui prone 
lui aussi Vouverture de ces sources aux chercheurs appelle a la levee de 1'entrave 
economique a 1'acces aux archives. "Un savoir ne se constitue qtfen fonction de ses 
supports de transmission, qui sont aussi des supports d'elaboration, engendrant des 
points de vue theoriques et methodologiques collectifs". 

La loi du 20 Juin 1992, saluee par Mireillc MAURICE68, inscrit pour la 
premiere fois la consultation des archives audiovisuelles a des fins de recherche 
scientifique comme fun des objectifs prioritaires du dispositif. Mais Francis DENEL69 

precise que, les dispositions adoptees par 1'INA pour accueillir les chercheurs 
necessitent une fructueuse collaboration. Collaboration pour definir les besoins des 
chercheurs, et voir quelles outils leur sont adaptes. 

Methodologies specifiques a ces nouvelles archives decrites par de nombreux 
chercheurs qui coirimencent a se pencher sur ce nouvc.au materiau. Bernard MIEGE70 

precise qtfil faudra faire preuve de beaucoup d'inventivite pour mettre au point des 
methodoiogies appropriees. 

Pour Luc BAZIN71, "1'archive est la "mere" ou s'alimentent les demarches, au 
contact de ce qui fonde les problematiques". II cite Fernand BRAUDEL qui attribue a 
f archive la faculte de donner souvent plus et autre chose que ce qifon y cherchait 
initialement. L'analyse du document audiovisuel passe par 1'observation de sa syntaxe, 
de sa figure narrative, ses rythmes, sans oublier le contexte et le pretexte. Jerome 
BOURDON72 distingue, lui, cinq approches possibles de ce type de document. Une 
analyse du texte, une analyse du travail de production et des modalites de reception, une 
anthropologie de faudiovisuel, fanalyse des representations (themes, personnalites, 
evenements), une monographie d'emissions. 

Claire MASCOLO73 valorise les fonds ecrits du dcpot legal qui sont un 
complement tres enrichissant. A famont de la diffusion, la grille previsionnelle, les 
bulletins de presse..., a 1'aval, le rapport du chef de chaine. les extraits de presse... Et 
Cecile MEADEL74 precise que si ces documents d'accompagnement sont tres 
importants, toutes les recherches n'auront pas besoin de toute cette documentation, cela 
dependra essentiellement de leur problematique. 

66 \]arc Hiver, "Contre le delire, l'acces aux sources", Dossiers de l'audiovisuel n°54, 
1994, p.16 

Bernard Stiegler,"Une nouvelle donne pour les savoirs de rimage", Dossiers de 
1'audiovisuel n°54. 1994, p.21. 
68 Mireille Maurice, "Une loi d'harmonisation", Dossiers de raudiovisuel n°54, 1994, 
p.36-37. 
69 Francis Denel (entretien), "Archives radiophoniques et televisuelles", MScope n°7, 
1994, p.70 
70 Bernard Miege, "De quoi alimenter la recherche", Dossiers de raudiovisuel n°54, 
1994, p.65 a 67. 
7* Luc Bazin, "Memoire visuelle en Languedoc", lournal des anthropologue n°47-48, 
1992, p. 178. 
72 Jerome Bourdon, "Propositions methodologiques pour 1'analyse du document 
audiovisuel", Dossiers de 1'audiovisuel n°54, 1994, p.69 a 72. 
73 Claire Mascolo, "Les fonds ecrits du depot legal", Dossiers de l'audiovisuel n°54, 
1994, p.72 a 74. 
74 Cecile Meadel (entretien), "L'importance des documents d'accompagnement", 
Dossiers de 1'audiovisuel n°54, 1994, p.74. 
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"Ce qu'il faut developper, c'est (...) que les destinataires puissent a leur tour 
transformer ce qui leur arrive, le message, ou comprendre comment c'est fait, comment 
c'est produit..." ecrit Jacques DERRIDA75. C'est un droit du citoyen. 

Et, dans une perspective plus pratique, des enseignants essaient d'envisager la 
fagon dont les archives audiovisuelles peuvent etre utilisees dans le cadre de 
Fenseignement. Daniel-Jean JAY et Pierre WEIBEL76 expliquent que pour les eleves 
baignant dans 1'audiovisuel, le simple discours magistral ne suffit plus, la sequence 
d'archives ou d'actualites offre 1'interet de susciter 1'emotion, la reflexion et le 
questionnement. Selon Jacques WALLET77, cela permet de plus un developpement et 
une diversification des pratiques d'enseignement. 

A la Videotheque de Paris, qui propose des seances educatives avec 1'outil 
audiovisuel, a beaucoup de succes aupres des enseignants. Souvent ceux-ci ont un 
cours, et desirent 1'illustrer avec des images qu'ils choisissent. D'autres travaillent sur un 
theme precis et demandent la participation de la Videotheque dans leur travail. Certains 
encore se penchent sur le probleme des medias. Les derniers, qui enseignent dans des 
zones a education prioritaire, tentent d'initier leurs eleves a 1'apprentissage de 1'ecrit par 
le biais de 1'audiovisuel. De nombreuses possibilites offertes par 1'audiovisuel qui 
conduisent chacune vers un objectif different. 

Le cinema, la television et tous les documents audiovisuels deviennent donc une 
source importante pour "l'historien des mentalites", comme pour 1'enseignant, ou le 
sociologue, ce sont des documents interessants, de meme qu'aujourd'hui nos documents 
serviront aux historiens et aux sociologues du futur. Cest ainsi qu'Oceaniques se definit 
comme un essai de construction de la memoire de demain. "Nous parlons aussi bien de 
ce qui se passe aujourd'hui et qui vibre tous les jours que d'une oeuvre qui a connu sa 
maturite il y a 20 ans ou 25 ans... ou meme 200 ans !", nous dit Pierre-Andre 
BOUTANG78. II considere ces documents comme des enregistrements pour 1'avenir en 
filmant, avec une determination encyclopediste tous ceux qui ont a transmettre une 
parole. "On n'a jamais fait les emissions qu'on voulait faire sur Platon ou Descartes". 
Et Frangois MAURIAC79 de s'amuser des photographes de Pathe qui viennent 
enregistrer chez lui les images qui seront celles visionnees lors de sa mort. 

De la rneme maniere, le presentateur des Maries de l'A2 trouve son emission 
interessante car elle servira plus tard a renseigner les gens sur la maniere dont vit une 
famille. Dans son discours, on a 1'impression que 1'emission n'apporte aucun interet 
aujourd'hui, mais qu'elle se justifie par son role de connaissance d'une societe pour plus 
tard. 

Les archives audiovisuelles correspondent alors a une somme de connaissances 
d'une societe donnee, accessible a un large public. Par exemple, lors de la fermeture de 
1'usine Renault a Billancourt, les Joumaux Televise ont passe a 1'ecran des archives de 
1'Institut National de 1'Audiovisuel, 1'INA. De meme, a propos de 1'incendie de 
Aerotrain, des archives du meme institut ont ete diffusees. Ces archives sont donc utiles 
pour re-situer une entreprise, un evenement, une situation en parallele a l'actualite qui 
s'y rapporte. 

jacques Derrida (entretien), Postface, Dossiers de 1'audiovisuel n°54, 1994, p.107 
7^ Daniel-Jean jay, Pierre Weibel, "Le chemin des ecoliers", Dossiers de 1'audiovisuel 
n°30, 1990, p.58. 
77 Jacques Wallet, "Utiliser des sources audiovisuelles dans 1'enseignement de 
1'histoire", MScope n°7. 1994, p.138 al42. 
78Pierre-Andre Boutang, "Oceaniques, un essai de construction de la memoire", 
Dossiers de 1'audiovisuel n°30, 1990, p.20. 
79 Fran^ois Mauriac, "Bloc notes", Le Figaro. 14 Oct.l 964. 
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Cependant, si les archives audiovisuelles servent de connaissance. elles n'en ont 
en aucun cas 1'exclusivite, elles sont un complement de 1'ecrit. De plus, selon 
PATRIS80, un realisateur, cllcs ne sont reflechies que si elles servent de source. 

* La force de 1'image 

Le Manifeste Europeen pour le Cinema et la Video Documentaire^l parle du 
film documentaire comme un moyen d'expression et de creation a part entiere, c'est a la 
fois le cinema du reel, de la memoire et de la subjectivite. "Par sa souplesse de 
realisation. il est le mieux a meme d'exprimer la diversite et le pluralisme culturels 
essentiels a la democratie". 

Selon Daniele HELLER82, 1 'image, par son pouvoir emotionnel, reste 
irremplagable pour saisir 1'atmosphere d'une epoque. Chaque image a une resonance 
personnelle, engendre une cascade de souvenirs. 

Les archives audiovisuelles.-.histoire ou memoire? Pour Isabelle VEYRAT-
MASSON83, la memoire n' est pas consciente d'elle meme, elle se constitue d'elements 
epars, heterogenes, c'est la memoire qui est vehiculee par la television. Etant un miroir 
de la conscience collective, celle-ci a un role declencheur et accelerateur. elle alimente 
des generations de memoires en images, sons, recits. 

Par les images audiovisuelles, un nouveau sens du passe est apparu, il s'agit 
d'enregistrer un monde disparu, selon Dominique SAINTVILLE^. L'enjeu de toutes 
ces machines a conserver est de "construire une memoire du passe qui tienne compte 
des modes de communication que nous avons procure a nos enfants, peut-etre sans bien 
nous en rendre compte"85 . 

Cependant, ce ne sont pas seulement des films qui constituent la memoire de nos 
societes. On s'aper§oit aussi que, dans les annees 70, "1'histoire envahit les medias, elle 
est devenue un grand show televise qui fayonne la vision collective du passe davantage 
que 1'ecole", nous dit un journaliste. IJn autre journaliste, Henri de TURJENNES, ajoute: 
"Je reste avant tout journaliste, selon la formule, je fais des reportages dans 1'histoire. et 
je n'ai jamais pretendu faire oeuvre d'historien, je suis un vulgarisateur (...), mon but est 
a la fois modeste et terriblement ambitieux : j'enseigne a ceux qui ne savent rien ou qui 
ont tout oublie." 

L'image a une force "fulgurante", selon Claude COLLIN, en trois secondes 
d'images, on a compris la force sociale de 1'epoque. "En revanche, 1'image n'est pas 
subtile, voila pourquoi il n'y a pas de concurrence avec le livre". De plus en plus 
d'emissions televisees sont ainsi consacrees a 1'histoire, utilisant les archives 
audiovisuelles, comme "Histoire parallele" sur la 7 par exemple. 

80 Gerard Patris, "Rue des archives", Problemes audiovisuels n°14, 1983, p.8. 
8* "Manifeste europeen pour le cinema et la video documentaire", in L'interactif n°4, 
1989, p.22. 
82 Daniele Heller, Les images d'actualite televisee a la Videotheque de Paris. 1990, 
p.65. 
83 Isabelle Veyrat-Masson,"Entre memoire et histoire, la seconde guerre mondiale a la 
television". Hermes n°8-9, 1991, p. 151 a 164. 
8^ Dominique Saintville, Presentation du dossier, Problemes audiovisuels n°22, 1984, 
p.l. 
8^ Jacques Perriault, "La communiction du patrimoine audiovisuel a des fins educatives 
et culturelles, 1'enjeu", Ecoutez-voir, la communication du patrimoine audiovisuel, 
1991, p.41. 
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* La constitution d'une memoire collective 

Les images et sons, d'apres Jean UNGARO86, laissent des empreintes durables 
pour construire notre memoire individuelle et collective, recente et ancienne. La 
television, est selon lui un formidable moyen de retour sur notre memoire recente. Et, 
ainsi que le rapporte Ana Maria de ALMEIDA LAMARGO87, citant NIETZSCHE, 
"1'hornme avec la plus grosse memoire sera 1'homme de 1'avenir". Cette memoire est 
donc importante a conserver, et a communiquer. 

Pour Pierre EMMANUEL88, concevant une memoire collective des archives 
audiovisuelles de la Ville de Paris, existent deux memoires, une memoire acquise 
(collection d'images animees sur la ville et ses habitants), et une memoire vivante, 
"1'ensemble des representations que l'administration ou la societe urbaine peuvent 
imaginer ou souhaiter transmettre de la vie de la metropole". II estime que "la memoire 
en train de se construire, de s'enregistrer en images, est une fonction de 1'intelligence 
sociale qui permet aux citoyens de vaincre 1'atomisation, la massification. ou la 
solitude". 

Cependant avec toutes ces evolutions, la memoire collective est ainsi devenue 
industrielle, massivement technologique, soumise dans son elaboration aussi bien que 
dans les conditions de sa conservation et de sa transmission aux imperatifs economiques 
de rentabilite nous dit Bernard STIEGLER89. 

En effet, la memoire est d'actualite, avance Francis DENEL90, elle est a la 
mode. "A 1'heure ou Vactualite nous est donnee en temps reel, et a 1'echelle planetaire, 
nos societe multiplient les demarches patrimoniales". 

Mais les documents d'archives televisees ont un pouvoir qu'on ne peut ignorer, 
on ne peut meconnaTtre, pour Raoul GIRARDET91, ce tout puissant mouvement 
d'emotion que represente ce contact direct, immediat, vecu, avec la trame meme.de 
Vhistoire. 

Selon Christine PELLETREAU92, le danger pour le film, est qu'on le regarde 
generalement sans lui accorder la meme attention que pour une piece de theatre ou un 
livre. Or, il est le vehicule d'idees et de poesies du premier ordre, il permet a un grand 
nombre de personne de vivre ensemble le merne reve. 

"Pour moi, les archives ce sont des cadavres qu'on garde. Ces images, n'existent 
plus pour personne. (...) L'archive n'a de valeur que par ce qu'on en fait, c'est a dire 
commcnt on reflechit dessus", conclue Gerard PATRIS93 . 

Cest pourquoi il s'agit maintenant de "reanimer la memoire endormie, organiser 
la communication du patrimoine audiovisuel, telle est la taehe a laquelle se sont deja 
atteles chercheurs, archivistes et createurs", ecrit Dominique SAINTVILLE en 
introduction d'un "Dossiers de 1'Audiovisuel". Dans les discours des personnes qui 
travaillent a l'INA, les "oeuvres" et documents audiovisuels apparaissent comme faisant 

86 Jean Ungaro, "Memoire des images". MScope n°7, 1994, p.5-6. 
87 Ana Maria Almeida de Lamargo, "La formation des archivistes", Les nouvelles 
archives, 1988, p.l. 
88 Pierre Emmanuel, Videotheque de Paris. Fev. 1988. 
89 Bernard Stiegler, "Une nouvelle donne pour les savoirs de 1'image", Dossiers de 
1'audiovisuel n°54, 1994, p.12 a 29. 
90 Francis Denel, "Pour ou contre un culte de la memoire?", Dossiers de l'audiovisuel 
n°30, 1990, p.15 a 17. 
91 Raoul Girardet, Preface, Panorama des archives audiovisuelles, 1986, p.7-8. 
92 Christine Pelletreau, "Audiovisuel et ecriture, quelle alliance?", L'interactif. n°5, 
p.2 a 4. 
93 Gerard Patris, "Rue des archives", Problemes audiovisuels n°14, 1983, p.8. 
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desormais partie de notre patrimoine. "Les images enregistrees piegent un monde 
disparu et nous en font les contemporains". Et selon Francis DENEL,94 "la memoire est 
d'actualite, elle serait meme d la mode 

Les images d'archives agissent effectivement comme supports et revelateurs, 
tant de la memoire personnelle de chaque individu que de la memoire collective d'une 
generation95. La recherche des images peut se faire dans le but de retrouver une identite 
regionale. ou une identite culturelle, selon Daniele HELLER96. D'ou le gout marque du 
public pour ces documents. 

Selon Dominique SAINTVILLE97, nous sommes dans une situation paradoxale 
ou 1'image est a la fois omnipresente et inaccessible, or, s'affirme une demande sociale 
d'acces a la memoire de la radio et de la television visant d'autres usages que la seule 
consommation des programmes consultes a 1'antenne. On constate un besoin de retour 
sur le passe, et des interrogations sur 1'avenir. 

3. Problemes de collecte et de conservation 

a. la conservation a but policier, administratif, ou commereial 
ou ponrquoi conserver 

A 1'origine, lors de 1'ordonnance de Montpellier de 1537, les archives papier ont 
ete conservees dans un but policier. Leur valeur economique est ensuite devenue 
predominante dans 1'attention qui leur etait portee. Ce n'est que bien plus tardivement 
que la reconnaissance de leur importance pour un patrimoine culturel est apparue. Au 
niveau des archives audiovisuelles, leur conservation fut d'abord effectuee dans un but 
economique. II s'agissait de rentabiliser leur creation couteuse pour les societes de 
production, ainsi permettre des rediffusions, ou la constitution d'emissions a partir 
d'archives. 

Daniele CHANTEREAU98, ecartant les partisans de la seule conservation 
archivistique explique que, paradoxalement, la conservation de ce considerable 
gisement ne prend pleinement son sens que par 1'exploitation qui en est faite. En 1983, 
elle affirme que 'Tutilisation des archives pour l'antenne est aujourd'hui prioritaire". 
On ne compte plus toutes les emissions creees sur la base d'archives, utilisant celle-ci 
d'unc maniere chaque fois nouvelle. Pierre BEUCHOT ne considere pas 1'image 
comme un document, mais d'abord comme une image". Frederic ROSSIF utilise 
1'archive pour illustrer un propos. Pour lui, travailler en archives, c'est donner par le 
son, la parole, une deviation a 1'immobile realite du moment, le faire parler. Christopher 

94prancis Denel, "Pour ou contre un culte de la memoire", Dossiers de 1'audiovisuel 
n°30, 1990, p.15. 
95 Dominique Saintville, "Pour un lieu de memoire et de culture de la radio et de la 
television", Dossiers de 1'audiovisuel n°30, 1990, p.73 
96 Daniele Heller, Introduction, Les images d'actualite televisee a la Videotheque de 
Paris, 1990. 
97 Dominique Saintville, "La communication du patrimoine audiovisuel", Dossiers de 
1'audiovisuel n°30, 1990, p.10 a 12. 
98 Daniele Chantereau,"A quoi <;a sert tout <;a?", Problemes audiovisuels n°14, 1983, p.l 
a 3. 
99 isabelle Veyrat-Masson, "Entre memoire et histoire, la seconde guerre mondiale a la 
television", Hermes n°8-9, 1991, p.l55-156. 
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U.ROADS100 estime quc lcs archivcs audiovisuellcs sont unc sourcc inepuisable 011 
puiser de nouvelles emissions. Ces enregistrements historiques ont principalement une 
valeur commerciale selon lui, en 1988. 

Ces images, devenant materiaux de fabrication et de diffusion d'autres images, 
ces images du passe quotidiennement offertes aux sollicitations du present changent la 
signification dc la valcur de leur temoignage, selon Raoul GIRARDCT101. 

Pour Francis DENELi(32, en 1986, les archives ont un bel avenir devant elles, a 
condition qu'elles s'adaptent. Elles doivent donc developper les missions d'exploitation 
de leurs fonds propres et proposer des programmes aux societes. 

Malgre Vaffirmation de Dominique SAINTVILLE-03 selon laquelle le service 
de I 'antenne est valorise uniqaement jusqu'aa debut ues annees 1970, une prise de 
conscience de !a valeur patrimoniale des fonds ayant eu lieu en 1969, les discours des 
annees 1980, en France, sont principalement bases sur les possibilites commerciales des 
documents audiovisuels archives. 

L'INA est a cette epoque un institut au service des societes de programme, et 
dependant economiquement de ces demandes. Ce n'est qu'en 1992 que Francis 
DENEL^04 constate la demande sociale, nouvelle, multiforme et exigeante qui se 
presente face a ces archives, vers un nouveau role de la conservation des archives, pour 
iine memoire audiovisuelle. Cela depas.se largement le champ de la diffusion 
professionnelle, des grands reseaux qui elaborent et democratisent le patrimoine de 
demain. 

b- Les institutions 

Dominique SAINTVILLE105, en 1986, distingue dans le monde quatre types 
d'institutions pouvant conserver les documents audiovisuels, les organismes de 
television qui ont produit les archives audiovisuclles et en sont les premiers utilisateurs, 
les grands organismes publics de conservation, les etablissements publics specialises, 
les Universites. Selon les pays, ce sont divers types de structures de conservation qui 
sont utilises, ceci conditionne par les divers choix politiques. Les divers organismes 
sont rarement en harmonie pour ces choix de la structure106. 

En France, la conservation des archives est organisee par le depot legal, depuis 
la loi du 3 Juillet 1985 pour les archives publiques. depuis celle d'Avril 1992 pour 
1'ensemble des documents audiovisuels, apres une longue histoire que nous avons 
contee plus haut pour ce qui est des archives audiovisuelles. Depot legal qui ne 
comporte pas les memes objectifs selon les epoques et les lois. II est aujourd'hui base 
sur une fonction culturelle. Le depot legal des emissions televisees fut tout d'abord im 

^00 Christopher H.Roads, "Les enregistrements de radio et television en tant 
qu'archives", Les nouvelles archives, 1988, p.2. 
^Ol Raoul Girardet, Preface, Panorama des archives audiovisuelles. 1986, p.7-8. 
1 O") ~ Fiancis Denel, "Les mulations de 1'audiovisuel en France : Quels enjeux pour les 
archives?", Panorama des archives audiovisuelles. 1986, p.273 a 277. 
103 D. Sainlville, "L'evoIulion du sysieiiie docuiiientaire de VINA", Dossiers de 
1'audiovisuel n°54,1994, p.77. 
104 pranC£S Denel, Ecoutez-voii, la coininunicaiioii du patrhnoine audiovisuel. 1991, 
p.413 a 417. 
105 Les siruciures ue consei vaiion, Panorama des archives audiovisuelles. 1986, p.l 8. 
!06 Paule Rene-Bazin, "La creation et la collecte des nouvelles archives", Les nouvelles 
archives. 1988, p.30 
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depot legal de fait, ainsi que 1'explique Frangois-Xavier GILLIER107, par 1'ORTF, puis 
par l'INA en 1974, mission confirmee le 29 juillet 1982108. De meme pour la collection 
des films de la Cinematheque fran^aise"^'. 

Selon la tradition fran^aise, explique Francis DENEL',0. les archives 
administratives sont gardees par les archives nationales ou departementales, le tiers 
secteur par les associations productrices, privees localement. la loi a opte pour la 
progressivite en soumettant dans un premier temps a 1'obligation de depot les grands 
diffuseurs hertziens, radio et television nationales. 

Le vide juridique est constate en juin 1987 par Francis BECK111, les necessites 
d'une collecte au jour le jour affirmees par le rapport BOURGOIS112 en 1989, la loi 
votee en Avril 1992. Celle-ci, selon Mireille MAURICE113, cree les conditions d'une 
conservation durable des oeuvres et documents diffuses par la radio et la television. Elle 
ajoute que les notions de controle par les puissances publiques sont omnipresentes, a 
travers les diverses lois. 

La loi de 1992, explique Alain SIMON 114 pronc 1'extension du depot aux 
documents radiodiffuses et telediffuses ainsi qu'aux oeuvres et documents lies a 
l'informatique tels que les logiciels, les banques de donnees et les systemes experts, et 
oblige les chaines televisees privees a ce depot legal. Les attributaires sont la BDF, 
denommee depuis BNF, reprenant la mission de la Bibliotheque Nationale, 1'INA, pour 
les emissions televisees, et le CNC, pour les documents cinematographiques. 

Mais les structures de conservation des documents audiovisuels, selon Herve 
BASTIEN 115, suivent toujours trois grandes logiques, celle des fonds d'archives, celle 
de la collection. et celle du depot legal. L'INA s'occupe de la collection d"archives 
televisees, de 1'etablissement du depot legal. et de la diffusion commerciale. 

La Bibliotheque Nationale de France, elle. a acquis la mission patrimoniale de 
gestion du depot legal, et mene de front une politique d'acquisitions 
complementaires116. Le CNC devient 1'attributaire des missions qui lui etaient 
devolues, c'est a dire le recueil des documents cinema117. 

^07 Frangois-Xavier Gillier, "l/archeologie de la loi", Dossiers de 1'audiovisuel n°54, 
1994, p.27 a 30. 
108 Journal Officiel, "Le cadre juridique de la conservation", in Problemes audiovisuels 
n°22, 1984, p.5 a 7. 

Dominique Paini cite par Herve Bastien, "Les sources audiovisuelles", MScope n°7, 
1994, p.56. 
110 Francis Denel, "Archives radiophoniques et televisuelles", MScope n°7, p.70 a 75. 
111 Francis Beck, Rapport final sur la Bibliotheque Nationale, remis en Juin 1987 au 
Ministre de la Culture et de la Communication, in Dossiers de 1'audiovisuel n°54, 1994, 
p.28. 

Christian Bourgois, Rapport de reflexionsur le patrimoine cinematographique et 
audiovisuel remis en juillet 1989 au Ministre de la Culture et de la Communication, in 
Dossiers de l'audiovisuel n°54, 1994, p.29. 
113 Mireille Maurice, "Une loi d'harmonisation", Dossiers de raudiovisuel n°54, 1994, 
p.36-37. 
114 Alain Simon, "Une loi consensuelle", Dossiers de 1'audiovisuel n°54, 1994, p.30 a 
33. 
115 Herve Bastien, "Les sources audiovisuelles", MScope n°7, 1994, p.56 a 62. 
^ Gerard Grumberg, "L'audiovisuel a la Bibliotheque Nationale de France", MScope 
n°7, 1994, p.63 a 67. 
117 "Le centre national de la cinematographie", CNC. mode d'emploi. 1992. in Dossiers 
de l'audiovisuel n°54, 1994, p.35. 
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Parallelement a ce depot legal, et meme avant son institution se developpent 
diverses politiques de collecte et d'acquisition, par les regions, les videotheques et 
mediatheques, les Universites, les instituts, ainsi que par des associations qui organisent 
la collecte et la diffusion de documents audiovisuels pour les bibliotheques. Nous 
verrons plus precisement ceci au niveau des differents types de diffusion. 

La collecte est aussi differente pour les documents de famille et les films 
amateurs que decrit Laurence ALLARD118, acquis par dcpot de particuliers, par 
prospection, par appel dans les medias ou lors de manifestation organisees et qui 
obligent a des signatures de contrats. Ils sont collectes pour la memoire d'une region, la 
sauvegarde du patrimoine local, mais celle-ci n'est pas encore tout a fait organisee, ni 
reconnue. Ce qui la rend difficile. Cest le cas aux Archives Departementales de 1'Isere 
par exemple 011 le responsable du fonds audiovisuel ne sait comment contacter les 
personnes detentrices de ces documents pour constituer une collection interessante pour 
les chercheurs. 

c- Seleetion ou exhaustivite ? 

Les documents doivent-ils etre conserves dans leur integralite, ou doit-on 
proceder a un tri parmi eux? Debats houleux et prises de positions, aujourd'hui le 
realisme economique et documentaire remplace les ideologies. 

Lorsqu'iI fonde la Cinematheque Frangaise, Henri LANGLOIS prone 
Fexhaustivite, ne concevant pas 1'idee de selection, on ne peut "se prendre pour 
Dieu"119. Selon lui, en selectionnant telle bobine, en refoulant telle autre, nous vivons 
"jour par jour 1'incendie de la Bibliotheque d'AIexandrie"120. Et c'est un "plaidoyer 
pour tout garder" que redige Jean-Christophe AVERTY, "Chaque objet de la vie est une 
madeleine de Proust"12! . 

Mais Annc HANDFORD1 22 expliquc quc 1'exhaustivite n'cst plus concevable 
aujourd'hui, economiquement. Et Michel MELOT123 qualifie cette position 
d'integralite de la conservation de "fantasme de 1'exhaustivite", il estime que le principe 
meme de collecte des archives est un echantillonnage des documents puises dans des 
sources qui les produisent a jet continu. Jacques PERRIAULT124 juge quant a lui que 
1'exhaustivite n'est qu'une illusion supposant que nos descendant sauront retrouver ce 
qui les interesse dans le stockage universel des documents audiovisuels. Le fait de 
vouloir TOUT conserver est un mythe. 

Laurence Allard, "Du film de famille a 1'archive audiovisuelle privee", MScope n°7, 
1994, p.132 a 137. 

Henri Langlois cite par Sam Kula, "Politique de selection", Panorama des archives 
audiovisuelles. p.87. 
120 Henri Langlois cite par Luc Bazin, "Memoire visuelle en Languedoc", lournal des 
anthropologues n°47-48, 1992, p.176. 
121 jean-Christophe Averty, "Plaidoyer pour tout garder", Dossiers de 1'audiovisuel 
n°45, 1992,p.9 a 12. 
122 Anne Handford, "Archivage universel ou selection?", Problemes audiovisuels n°22, 
1984, p.25. 
123 Michel Melot, "Le fantasme de 1'exhaustivite", Dossiers de 1'audiovisuel n°54, 1994, 
p.42-43. 
*24 Jacques Perriault, "Le temps veut fuir, je le soumets", Dossiers de 1'audiovisuel 
n°30, 1990, p. 13 a 15. 
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En effet, le conservateur a deux obligations, explique Regis DEBRAY125, face a 
la proliferation, qui ne va cesser de s'accroTtre, des archives diverses, recueillir et 
oublier. "L'optimum de survie oscille alors entre ces deux termes contradictoires, 
1'exhaustif est techniquement possible, et le selectif est biologiquement n6cessaire"... 

Et, selon Francis DENEL12^ cette selection a le merite de rompre avec cette 
tradition contestable du depot legal de 1'edit de Montpellier au XVIe siecle, et de la loi 
vichyste de 1943, pronant 1'exhaustivite pour des raisons de controle policier. 

Alain FLAGEUL127 conclue en constatant que le debat exhaustivite-selection 
va peut-etre se scinder en deux reponses distinctes, 1'exhaustivite de la collecte 
technique, la selection documentaire. 

Mais si Regis DEBRAY128 estime que "les debats de demain tourneront 
vraisemblablement autour des criteres de selection : qu'est-ce qu'on garde, qu'est-ce 
qu'on jette et pourquoi ?", il s'inquiete de 1'avenir de ces archives. En 2094, il y a tout a 
parier que le lieu supreme du pouvoir politique sera la commission de selection des 
traces. Cet archidirectoire des Grands Aiguilleurs, les Mengele du document, aura droit 
de vie ou de mort sur les signes et les images. De 1994, rcstera-t-il alors comme passe 
autorise celui qu'auront selectionne ces magasiniers du souvenir ? La memoire aura-t-
elle ses technocrates. dictateurs polis deguises en agents d'administration ? Souhaitons a 
tout le moins qu'ils soient sous surveillance d'en bas, dans une maison de verre." 

d- Le tri 

Les criteres de selection sont tres divers selon les pays et les institutions qui les 
appliquent. Au niveau international, Paule RENE-BAZIN129 constate que 37% des 
pays ne font de tri ni avant ni apres la collecte, ceci etant pour eux trop complexe, ou le 
volume des documents etant minime. 

Les criteres de choix les plus repandus pour ces documents, sont 1'interet 
historique, le contenu informatif, 1'authenticite, puis 1'anciennete, la valeur probatoire et 
1'origine institutionnelle. Margaret VAN VIELT130 expliquant la Recommandation de 
1'UNESCO, donne priorite aux images en mouvement qui, du fait de leur valeur 
educative, culturelle, artistique scientifique et historique font partie du patrimoine 
culturel d'une nation. Selon Sam KULA131, il faut distinguer politique de selection et 
criteres de selection, ceux-ci ne pouvant que differer selon les pays. La FIAT, 
Federation Internationale des Archives de Television, estime que tous les types de 
programmes doivent etre conserves, y compris 1'actualite et les sports 132 pour eviter 
les erreurs de selection, il est necessaire de mettre en place un comite consultatif, et 
d'effectuer regulierement des reevaluations. 

^-25 Regis Debray, "I.e seuil decisif", Dossiers de 1'audiovisuel n°54, 1994, p.8. 
126 Francis Denel, "Les enjeux", Dossiers de raudiovisuel n° 54, 1994, p.4. 
^7 Alain Flageul, "Le champ des operations", Dossiers de raudiovisuel n°54, 1994, 
p.45-46. 
128Regis Debray, "Le seuil decisif", Dossiers de raudiovisuel n°54. 1994, p.8. 

129 Paule Rene-Bazin, "La creation et la collecte des nouvelles archives", Les nouvelles 
archives.1988. p.21 a 23. 
130 Margaret Van Vliet, "Recommandation de 1'Unesco", Dossiers de 1'audiovisuel n°54, 
1994, p.ll. 

Sam Kula, "Politique de selection", Panorama des archives audiovisuelles. 1986, 
p.86. 

Anne Handford, "La FIAT", Problemes audiovisuels n°22, 1984, p.26-27. 
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Si au niveau intemational, les contraintes ne peuvent etre precises, ce n'est plus 
le cas au niveau institutionnel. L'administration frangaise a des regles tres strictes 
etablies par la loi du 3 Janvier 1979 definissant la selection des documents a conserver 
ou a detruire selon 1'interet administratif et/ou historique133. 

Selon la loi de 1992, decrite par Alain SIMON'3^, en France, pour chaque 
categorie d'oeuvres, il faut selectionner un echantillon de documents choisis comme 
satisfaisant a 1'objectif patrimonial de depot. Et ces choix sont decides par une 
commission de selection, d'apres les criteres issus du decret d'application. 

A la Bibliotheque de France, il s'agit a la fois d'operer une selection 
significative pour ce qui concerne 1'histoire de la television et le choix le plus vaste 
possible d'oeuvres pertinentes dans les divers domaines des sciences humaines135. 

La selection effectudc par 1'INA 136 resulte de la combinaison de criteres 
techniques et juridiques. Les collections se sont structurees en fonction des sources de 
programmes. 

La BBC, en Grande Bretagne, a defini pour la selection, des criteres tres 
patrimoniaux 137 • 

- Le materiel lie a 1'histoire et au developpement de la television 
- Le materiel dans lequel figurent des personnes d'interet historique 
- Le materiel d'importance sociologique 
- Le materiel presentant des images caracteristiques d'oeuvres d'art ou de 

realisations artistiques 
- Le materiel montrant des lieux geographiques lies a un projet de 

developpement 
- Les evenements d'actualite d'importance historique 
- Les emissions isolees ou series susceptibles de servir de source pour un 

realisateur. 

La Videotheque de Paris, a contrario de tous ces exemples, procede a une 
selection thematique. Ce ne sont pas des documents dmteret general qu'elle choisit, 
mais des documents en rapport avec la ville de Paris. 

4. La conservation 

Sclon Dominique SAINTVILLE138, les sen ices doivent aujourd'hui faire face a 
une augmentation constante du volume d'images archivees, ainsi qu'a une veritable 
explosion de la demande. D'ou une preoccupation de modernisation de la gestion des 
archives, pour une mutation technologique et economique. 

a- Traitement documentaire 

1 TT 
Rose-Anne Couedelo, "Collecte par 1'administration des archives et conservation 

dans les fonds d'archives publiques", Audiovisuel et administration, 1988, p. 15-16. 
134 Alain Simon, "Une loi consensuelle", Dossiers de l'audiovisuel n°54, 1994, p.31. 
1°5 Marie-Christine Wellhoff, "L'audiovisuel a la Bibliotheque de France", Dossiers de 
1'audiovisuel n°30, 1990, p.69 a 71. 
1 D o m i n i q u e  S a i n t v i l l e ,  " L ' e v o l u t i o n  d u  s y s t e m e  d o c u m e n t a i r e  d e  l ' I N A " ,  Dossiers de 
raudiovisuel n°54, 1994, p.76 a 79. 
137 Anne Handford, "Recommandation de normes et de procedures pour la selection des 
materiels de programmes televises", Panorama des archives audiovisuelles. 1986, p.94. 
138 Dominique Saintville, Presentation du dossier, Problemes audiovisuels n°22, 1984, 
P-3. 
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Ces documents, une fois stockes, necessitent tout d'abord une analyse, un 
traitement qui leur permettra par la suite d'etre consultes. Avant d'etre places en 
"chambre froide", ils sont visionnes, indexes, inventories. En effet, "rien ne sert 
d'accumuler des centaines de milliers de films, bandes video 011 sonores, si l'on n'est 
pas en mesure d'en reperer le contenu dans des delais raisonnables" J39 L'analyse 
documentaire est la pierre angulaire de tout systeme d'archivage audiovisuel. 

Depuis la mise en place du depot legal de 1992, le niveau minimal du traitement 
documentaire est  defini  en commun par la Bibliotheque Nationale,  le CNC, et  l 'INA. II 
implique 1 'analyse du contenu, puis le visionnage, et 1 'inde.xation par les 
descripteurs 140. 

Selon Cecile KATTNIG141 , un document se caracterise physiquement (support 
et diverses modalitds techniques), et intcllectuellement (contenu et origines), il faut en 
tenir compte. Mais se presentent multiples difficultes de catalogage, un travail de 
terminologie, ainsi que le probleme des documents constitues en poupee russe 
(constitucs de pre-documents, et de post-documents)142 . 

Isabelle GIANATTASIO143 estime que le traitement documentaire de 1'image 
animee, outre la difference de ce traitement par rapport a celui de 1'ecrit, sera tres 
different selon 1'institution et ses besoins. Les differentes institutions ne pratiquent donc 
pas toutes la meme fagon de traiter les documents. 

b- La conservation 

L'amenagement du magasin de stockage doit etre tres reglemente pour de 
bonnes conditions de conservation du materiel, et pour faciliter 1'exploitation des fonds 
archives. Philippe PONCIN et Sylvie CAZIN 144 definissent les conditions de ce 
stockage, les solutions techniques, et les couts de 1'amenagement du magasin. La RAI 
s'informatise, se robotise, tente de regrouper ses collections, et doit donc modifier 
Porganisation de son stockage l45. La Canadian Broadcasting Halifax Television a 
effectue une experience de stockage a basse temperature racontee par Dou^las 
KIRBY146. 

Feodor M. VAGANOV '4*7 etudiant les particularites de la conservation, 
indique qu'il est indispensable de respecter une temperature ambiante, une certaine 
humidite de 1'air, les regles de luminosite, d'attention a la pollution. C'est un travail 
couteux, et qui necessite le respect des normes et de la securite. 

139 Gestion documentaire, Panorama des rachives audiovisuelles. 1986, p.1 83. 
140 Alain Flageul, "Le champ des operations", Dossiers de 1'audiovisuel n°54, 1994, 
p.45-46. 
141 Cecile Katnig, Typologie des documents audiovisuels. 1992. 
•^42 Dominique Saintville, "L'image animee", Bulletin des Bibliotheques de France n°5, 
1993, p.54-55. 
143lsabelle Gianattasio, Les images dans les bibliotheaues. 1995, p.327 a 348. 
144 philippe Poncin - Sylvie Cazin, "Le stockage", Panorama des archives 
audiovisuelles.1986. p.144 a 146. 
145 Vittorio Sette, "L'organisation du stockage dans les theques centrales de la RAl, le 
choix de 1'automatisation", Panorama des archives audiovisuelles. 1986, p.147-148. 
146 Douglas Kirby, "Le stockage a basse temperature a la CBHT", Panorama des archives 
audiovisuelles. 1986, p.149 a 153. 
147 Feodor M.Vaganov, "La conservation des nouvelles archives", Les nouvelles archives. 
1988, p.9 a 12. 
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Au Museum of Broadcasting'48, les archives sont conservees en deux lieux 
differents. les masters a Rosendal. dans un souterrain toutes securites ; les copies au 
musee, dans une zone de securite a acces restreint. Le stockage se fait de 15 a 20 
degres. et avec 48% d'humidite. 

En France, e'est le depot legal d'avril 1992 qui precise les conditions de 
preservation, appelant ainsi une unite qui, jusqu'alors, n'existait pas. Un conseil 
scientifique est constitue pour veiller a la coherence des politiques et procedures de 
collecte, conservation, traitement documentaire, et mise a disposition des chercheurs. 

La gestion des materiels est en effet pour Michele WAUTELET149 aussj 
importante que 1'elaboration de 1'outil documentaire, si elle est plus meconnue, il s'agit 
dejongler avec les fonctions de conservation et d'exploitation. 

Pour cela, et afin de remedier aux particularites de ces archives, les archivistes 
doivent posseder une unite de base dans leur formation tant au niveau des 
connaissances scientifiques que des techniques 150 Les procedures d'archivage et de 
traitement documentaire sont effectivement complexes et appellent un personnel 
competent et specialise, ainsi que des moyens et methodes specifiques, confirme 
Danielle CHANTEREAU151. 

Le probleme reste que 1'archivage necessite de nombreuses techniques et de 
nombreux investisseinents. Et plus les documents sont anciens, plus le materiel est rare 
et eloigne. II y a vingt ans a peine, les chatnes ne versaient aux archives que 1'original 
du film, et on en etait aux debuts de la video, ce sont parfois des documents tres abtmes 
qui sont conserves. C'est la valeur des archives qui justifie les investissements 
irnportants que les pouvoirs publics et les organismes de television consentent pour la 
restauration du patrimoine. Et la valeur des archives est proportionnelle au message 
culturel qu'e!les vehiculent et a la demande potentielle qui s'exprime sur le marche de la 
communication audiovisuelle. 

Cest a cause du materiel onereux que tous les pays ne peuvent pas se permettre 
de conserver leurs archives. Ainsi, "chaque fois que nous effa§ons une bande pour 
enregistrer un nouveau programme, nous risquons d'effacer une partie de notre 
patrimoine", regrette le directeur de "Cinematica Boliviana", Pedro SUSZ. Mais la-bas. 
les archives ne sont pas une priorite. et il y a une trop grande tentation de reutilisation 
des memes bandes. Cest pourquoi CHINAUD, dans son rapport du 20 Juin 1974, 
declare: "11 ne sert a rien de vouloir tout conserver si 1'acces aux richesses du fonds est 
impossible, si les documents disparaissent faute d'investissements, si les services de 
1'ORTF manifestent une grande reticence a poser leur production au service des 
archives, comme cela se produit encore trop souvent, ou si, faute de pouvoir en assurer 
les copies, ce dernier est oblige de se desaisir des originaux, au risque de les voir se 
deteriorer ou s'egarer". 

"Nous devons poursuivre les activites de diffusion. d'edition. de communication 
et de production avec les partenaires professionnels et sur tous les reseaux. au niveau 
international et national, dans un souci d'equilibre economique lie a l economie 
complexe de la production et de la diffusion audiovisuelles", nous dit Francis DENEL, 
le directeur des archives a 1'INA. 

148 Tradition et modernite, Le Museum of Braoadcasting. 1 989. in Dossiers de 
Paudiovisuel n°30, p.34. 
149 Michele Wautelet,"La gestion des materiels et archives de la television", Problemes 
audiovisuels n°22, 1984, p.37 a 41. 
150 Ana Maria De Almeida Lamargo, "La formation des archivistes", Les nouvelles 
archives. 1988, 2p. 
151 Danieiie Chantereau, Presentation du dossier, Dossiers de 1'audiovisuel n°14, 1983, 
p . I .  
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c- Le support 

Mais si les regles de cette conservation sont si strictes et difficiles a gerer, c'est 
principalement car le support audiovisuel est tres fragiie. Cest un support ephemere. 
Selon Francis DENEL152 il s'agit d'une logique des fabricants qui associent les 
supports de ces archives aux discours sur 1'ephemere de 1'image televisee. II s'agit 
d'une conjonction entre la logique industrielie et 1'ideologie d'une television sans 
memoire. La logique audiovisuelle ne va pas dans le sens de la perennite du substrat, les 
supports sont de plus en plus legers, miniaturises et fragiles, observe Jean-Michel 
RODES153. 

Le support magnetique moderne a une duree de vie de cinquante ans maximum, 
explique Alain FLAGEUL' et il est necessaire de le dupliquer periodiqucment pour 
maintenir en vie le signal. Mais Jean-Michel RODES155 ajoute que les divers transferts 
degradent progressivement le signal. Les supports audiovisuels meurent, et avant meme 
le processus de degradation, sont morts parce qu'illisibles conclue Jean-Louis 
MARINIER15^. Tout ce que nous conservons est donc condamne a terme, malgre les 
diverses techniques et innovations. 

Et des chercheurs se penchent sur ce support qui echappe a l'eternite. Ainsi 
Stefan KUDELSKI qui eut 1'idee de 1'archivagc sur ceramique 15"7, et valorise le 
numerique15^. Sont testes la conservation sous vide en 1987159, la gravure sur verre 
en 198916°, la compression des donnees audiovisuelles 161. Chaque fois un nouvel 
espoir nait, mais le support audiovisuel iVest pas encore totalement maltrise. 

"Une fortune et un nom assures a celui qui trouvera le procede pour conserver 
les rouleaux de pellicule qui composent un film", affirme Pierre MAC ORLAN162 _ 

152 Francis Denel (entretien), "Archives radiophoniques et televisuelles", MScope n°7, 
1994, p.72. 
153 Jean-Michel Rodes, "Vers un support d'archive ideal?", Dossiers de 1'audiovisuel 
n"45, 1992, p.24. 
154 Alain Flageul, "Le champ des operations", Dossiers de 1'audiovisuel n°54, 1994, 
p.45-46. 
155 Jean-Michel Rodes,"Le cercle impossible de la conservation", Dossiers de 
Paudiovisuel n°54,1994, p.51 
156 Jean-Louis Marinier, "Les bras morts de la technologie", Dossiers de 1'audiovisuel 
n°45, 1992, p.13-14. 
157 phiHppe Poncin, "Un inventeur, Stefan Kudelski", Dossiers de raudiovisuel n°45, 
1992, p.25. 
158 Stefan Kudelski, "Projet d'archivage et de restauration numeriques", issu d'une 
Conference au Satis, Juillet 1991, in Dossiers de raudiovisuel n°45, p.26. 
159 Stefan Lund, "Conserver sous vide", "La methode FICA", Stockholm, 1987, Document 
professionnel, in Dossiers de raudiovisuel n°45, 1992, p.29. 
160 Centuri Master, Document professionnel, Caen,1989, in Dossiers de 1'audiovisuel 
n°45, 1992, p.3L 
161 philippe Poncin et Jean-Michel Rodes, "Le grand architecte du MPEG", Dossiers de 
1'audiovisuel n°45, 1992, p.32 a 34. 
162 pierre Mac Orlan cite par Frantz Schmitt, "De la conservation", Dossiers de 
1'audiovisuel n°45, 1992, p.22 
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d- Restaurer 

La restauration est un terme actuellement a la mode, temoin de l'homme qui, 
marchant trop vite vers 1'avenir, a besoin de se recueillir sur son passe. Cette 
restauration est d'actualite dans le monde des archives audiovisuelles, pour parer a 
cette degradation du support, des processus de restauration sont entames. Ils sont de 
plus en plus performants, mais tout de meme contestes. Mais le film est matiere avant 
d'etre message nous dit Philippe PONCIN^S et ]e traitcmcnt chimique et electronique 
est indispensable, necessaires donc les elements de relecture et de recopie. Le 
conservateur doit emprunter aux technologies du futur. 

Selon Jean-Michel RODHS 16^ Vaudiovisuel est un art jeune, et sa rcstauration 
est en gestation (en 1992). Mais des supports sont restaures. Pierre BIGAY et Rene 
LAMONER165, a 1' INA, traitent les documents, et jugent qu'il serait ideal qu'une 
restauration systematique soit operee pour les documents les plus en peril car tres 
anciens ou parce qu'ils n'existent que sous un seul support. Frantz SCHMITT166 

restaure les films de cinema pour leur utilisation a la television. II estime que la 
television est la plus grande consommatrice d'images et qu'il est necessaire de transferer 
les supports des archives cinema avant leur utilisation par la television, et non dans 
1'urgenee, car un gros travail est a faire. C'est en fonction de 1'etat des supports, que se 
fait le choix du materiel et de la proeedure a mettre en oeuvre pour assurer la perennite 
du patrimoine. 

Mais Frangois BAYLE167, qui a une "conscience particuliere des rapports de 
1'auteur a sa matiere et ses outils", estime qu'on ne peut pas restaurer, on ne peut jamais 
faire pareil. Le premier grand devoir est donc celui de garder 1'original, quel que soit 
son medium. 

5. Problemes de diffusion 

"Cette memoire collective - la television -,il 
faut savoir 1'eveiller, 1'interroger, la discuter 
avant de l'enrichir..." 

Pierre EMMANUEL 

Si aujourd'hui, du moins en France, la consultation est devenue accessible aux 
chercheurs. et parfois au grand public, ce n'est que depuis peu. Avant le decret du depot 
legai, les archives audiovisuelles iVetaient accessibles qiVaux producteurs, au service 
des chatnes de television, ou a travers diverses experienccs d'expositions, musees et 
videothcques ouverts de par le monde. 

philippe Poncin, "Restauration et reproduction", Problemes audiovisuels n'22, 
1984, p.83. 
^64 jean-Michel Rodes, "Restauration audiovisuelle, une ethique en gestation", Dossiers 
de Paudiovisuel n°45. 1992, p.37-38. 
165 pierre Bigay et Rene Lamoner, "La restauration d"archives video a 1'1NA", Dossiers 
de 1'audiovisuel n"45, 1992, p.40 a 46. 
166 Frantz Schmitt, "De la restauration film", Dossiers de 1'audiovisuel n"45, 1992, 
p.48 a 50. 
167 Frangois Bayle (entretien), "Original, auteur, et creation", Dossiers de 
1'audiovisuel n°45, 1992, p.51 a 55 
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a- Les archives au service de la production 

A l'INA, la conservation des archives de la television s'est basee a 1'origine sur 
une communication commerciale de celles-ci, que ce soit au service de 1'actualite et du 
journal televise 16&, ou au service de la production169. Ainsi, chacim se felicite que "les 
archives vivent et qu'elles n'ont pas le temps de se couvrir de poussiere". L'antenne 
passe en priorite, la Videotheque d'actualite est tres active ' "70_ C( outre les journaux 
televises qui ont toujours recours a des extraits d'archives, pour illustration, les films de 
montage sont aussi tres courants. II s'agit de mettre en valeur 1'immense stock dont 
1'INA a la charge el qui constitue la memoire audiovisuelle de la nation '71, 
principalement pour des documentaires, reportages dans 1'histoire172 i/histoire a base 
d archives est tres repandue depuis les annees 1980. Mettre en scene le patrimoine 
audiovisucl173 est un objcctif que se donnent les archivistes, chacun lcs anime a sa 
maniere. 

En dehors de cette exploitation commerciale, s'est developpee peu a peu une 
exploitation dirigee plus directement vers le public. Cependant. les archives 
audiovisuelles se sont longtemps heurtees a une legislation tres stricte et peu propice a 
la diffusion. La communication de ces documents implique le respect des droits 
d auleur, explique Daniele HELLER1 operation delicate. Pour Doininique 
SAIN TVILLE 175, les sources audiovisuelles sont "baillonnees par un dispositif 
juridique depasse", en 1990. A cette epoque, c'est encore la logique commerciale qui 
predomine et non la diffusion culturelle. 

Au niveau administratif, la loi n°78 753 du 17 Juillei 1978 indique quc les 
documents faisant partie d'une liste restrictive sont communicables de plein droit aux 
personnes qui en font la demande176. Et Peter BUCHER177 delimite les droits de la 
communication et la reproduction de ces archives selon leurs origines au niveau 
intemational. ce qui est et ce qui "devrait" etre. 

168 Claude Lustiere, "L'actualite ou 1'etat d'urgence", Problemes audiovisuels n°22, 
1984, p.88-89. 
1 C* Q 

Claude Laurent, "La production, la seconde voie de la creation", Problemes 
audiovisuels n°22,1984, p.60 a 62 
1 70 - , ' "La communication d'images, une activite essentielle des videotheques de l'INA", 
Problemes audiovisuels n°14. 1983, p.5. 
1' 1 "Rue des archives", Problemes audiovisuels n°14, 1983, p.7-8. 
172 Le film de montage, "appellation controlee", Problemes audiovisuels n°14, 1984, p.6 
a 10. 
' - Dominique Saintville, "Ecoutez voir... La communication du patrimoine audiovisuei", 

Dossiers de raudiovisue! n°30,1990, p.10. 
1' "T Daniele Heller, Les images d'actualite televisee a la Videotheaue de Paris, 1990, 
P-9. 1 T C 
' Dominique Saintville, "Ecoutez voir... La comrnunication du patrimoine audiovisuel", 

Dossiers de raudiovisuel n°30,1990, p. 11. 
17(> Rose-Anne Couedelo, "Collecte par l'administration des archives, et conservation 
dans les fonds d'archives publiques", Audiovisuel et administration. 1988, p.15-16. 
1  7 7  ' ' Peter Bucher, "Les questions de droit de la communication et la reproduction des 
archives audiovisuelles", Les nouvelles archives. 1988, 11 p. 
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b- QueZques experiences 

La diffusion cst donc limitee, mais des experiences sont tout de meme tentees. II 
s'agit pour l'INA, titulaire d'un fonds tres important, d'organiser manifestations et 
expositions diverses, afm de "faire connaitre le repertoire de la television, le valoriser, 
susciter une approchc critiquc sur la crcation audiovisuelle, organiscr la rencontrc cntre 
les professionnels de la television et le public"17^. Les manifestations a base d'archives 
sont organisees environ trois a cinq fois par an179. Les principalcs retracent les grands 
moments de la television, ou 'Temotion des retrouvailles", avec Jacqucs BREL, Edith 
PIAF, Fernand REYNAUD... Ce sont des documents qui sont donnes a voir a partir 
d'une sclcction, et ne sont donc pas laisses en libre-scrvicc. De temps en temps, des 
cycles consacrcs aux documentaires sont organises, par cxcmplc "Les Mardis du 
documentairc", mais ccux-ci sont rcservcs aux adhcrcnts de la SCAM, principalcment 
des documentaristes^O Le meme reproche peut etre adresse aux "jeudis de 1'INA". qui 
proposent un programme certes interessant, mais il s'agit d'unc "projection privee 
reservee aux collaborateurs de 1'1NA. 

On peut aussi denombrer un certain nombre d'cxpositions : La Tele a cinquante 
ans", "Cite-cine", "De fil cn aiguille", retraccnt gcncralcmcnt 1'evolution dc 1'objet 
television. Ccllcs-ci ont donc un ccntrc d'interet limitc, et sont cphcmcrcs. 

Sont aussi tentces des cxpositions ou "1'audiovisucl n'est plus un outil 
d'illustration museologique mais 1'objet meme de la presentation 181" Raconter 
1'histoire de la tclevision'"2 ou )es rapports du film avec la ville, ainsi que l'a esquisse 
de fa<jon "spectaculaire" Cites-cine Ces experiences ne sont que des ebauehes 
pour Dominique SAINTVILLE1^ qUi reve d'un Musee fran^ais de la radio et de la 
tclevision. afin que celles-ci cxpriment leur identite, a travers des expositions-vitrines 
de la culture audiovisuelle, un musee vivant. Ce projet pourtant bien etudie n'a 
fmalement pas vu le jour. II etait une rcadaptation du Museum of the Moving Image de 
lx>ndres'85 ou 1'evolution technologique de 1'image animee est retracce, ou sa magie et 
son mystere sont restitues; ainsi que du Museum of Broadcasting186, a New York, qui 
vise a mieux faire compreiidre au public ce monde communicationncl. 

Mais ceux qui ont diffuse cc patrimoinc au grand public le plus tdt sont les 
bibliothcqucs ct vidcothequcs, qui permcttent une consultation individucllc ou 
collective, parfois mcrnc le prct des documents audiovisucls. La Bibliothcquc Publiquc 

^78 Manifestations et programmations, Dossiers de Paudiovisuel n°30, 1990, p.37. 
179 Danielle Chantereau, "L'INA, quinze ans de manifestations a base d'archives", 
Dossiers de 1'audiovisuel n°30. 1990, p.37-38. 
180 Simone Vannier (entretien),"Les mardis du documentaire",Dossiers de raudiovisuel 
n°30,1990, p.39-40 
181 Les medias se mettent en scene, Dossiers de raudiovisuel n°30, 1990, p.42-43. 
182 Alain Braun, "La tele a 50 ans", Dossiers de 1'audiovisuel n°30, 1990, p.43 a 45. 
183 Frangois Confino, "Cites-cine", Dossiers de l'audiovisuel n°30, 1990, p.45-46. 
184 Dominique Saintville, Proiet de creation d'un Musee francais de la radio et de la 
television, 1989, 30p. 
185 Russel Taylor,"Le musee de 1'image animee de Londres".Dossiers de Paudiovisuel 
n'30,1990, p.47 a 49 
186 Museum ofBroadcasting : une teletheque a New York, Dossiers de Paudiovisuel n°30, 
1990, p.40-41. 
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d'Information'^7 ouverte en 1977 est un exemplc interessant et tres novateur. Elle a 
privilegie le genre documentaire, et en permet la consultation libre au public. La 
Videotheque de Paris'^8, lieu de conservation et de production d'archives 
audiovisuelles de la capitale dont nous developperons "abondamment" le 
fonctionnement le long de ce memoire, inauguree en Fevrier 1988, offre meme des 
postes de consultation individuels tres perfectionnes et valorise un elargissement du 
public, outre une programmation thematique en salle, aujourd'hui trimestrielle. Les 
videotheques automatisees, deviennent de plus en plus repandues par la suite, c'est pour 
Jean-Jacques PELLIC1ER189 1'emergence d'un marche. L'institut du monde arabe'90 
s'en est lui aussi equipe. 

Diversifiant ses activites, la mediatheque de Belgique'^1 offre un service de 
pret des documents, et loue environ 130 (XX) films et documentaires par an. 

Des videotheques regionales se sont aussi peu a peu constituee. memoire d'une 
region comme la Videotheque Bordeaux Acquitaine192 , ou celle du Languedoc193, ou 
elargissement de la fonction unique de Bibliotheque. Cest la DLL, Direction du Livre 
et de la Lecture qui nourrit les bibliotheques en cassettes video editees et leur en permet 
le pret'dcpuis 1979. Divers reseaux se sont egalement mis en place, comme le 
service intervideo195 qui offre un service de pret de films aux bibliotheques publiques, 
ou 1'association ADAV196 qUj favorise la diffusion du patrimoine audiovisuel dans 
divers lieux culturels et associatifs par la negociation avec le secteur commercial. Les 
videotheques se constituent elles aussi leur propre reseau d'acquisitions 
"independantes"' 97 

Au Japon, existe un systeme de diffusion entre diverses videotheques qui vise a 
se transformer en une Videotheque Nationale ]C^. 

Aux Etats Unis, le media audiovisuel est collecte aussi bien par des musees que 
par des Universites. qui peuvent ainsi les diffuser vers leurs chercheurs et etudiants. 

187 Isabelle Gianattasio, "Usages et publics de la BPI", Ecoutez-voir... la communication 
du patrimoine audiovisuel. p.142 a 145. 
188 Veronique Cayla, "Une premiere mondiale, la Videotheque de Paris", Dossiers de 
1'audiovisuel n°3Q. 1990, p.28-29. 
^89 Jean-jacques Pellicier, "Videotheques automatisees, 1'emergence d'un marche", 
Ecoutez-voir... la communication du patrimoine audiovisuel. 1991, p. 175 a 182. 
^9® jean Dufour, "La mediatheque automatisee de 1'institut du monde arabe", Ecoutez-
voir... la communication du patrimoine audiovisuel. 1991, p.167 a 174. 
191 pierre Gordinne, "La mediatheque de lacommunaute frangaise de Belgique", 
Ecoutez-voir... la communication du patrimoine audiovisuel. 1991, p.55 a 60. 
^ 9 2  Videotheaue Bordeau Acquitaine. 1988. 
193 Luc Bazin, "Memoire visuelle en Languedoc", Journal des anthropologues n°47-48, 
1992, p.173 a 182. 
194 Catherine Blangonnet, "Bibliotheques pubiques, un systeme original de distribution 
partagee". Dossiers de 1'audiovisuel n"30. 1990, p.27-28. 
19^ Claire Doussot, "Intervideo, au service de toutes les bibliotheques", L'interactif 
n°5, 1990, p.23 
196 Cecile Franc, Acquisitions independantes dans les videotheques publiaues. 1991, 
P-2. 
197 Cecile Franc, Acquisitions independantes dans les videotheques publiques. 1991. 
198 Kikuo Takeuchi, "Le projet de videotheque nationale au Japon", Ecoutez-voir... la 
communication du patrimoine audiovisuel. 1991, p.69-70. 
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C esi le cas notamment de FUCLA199, Universite de Californie, qui dispose d'un 
fonds audiovisuel tres important, propose la consultation et permet un enseignement 
diversifie. 

L'organisation de ces projets n'est pas souvent aisee, et reste tres variee, ainsi 
qu'on a pu le voir. Pour Eric KATELAAR^OO ce sont ]cs besoins des utilisateurs qui 
doivent etre pris en consideration pour detcrminer les mesures a prendre pour faciliter 
1'exploitation des nouvelles archives. Sans une mise en forme intellectuelle, 
1'utilisation, qucllc qu'elle soit, n'est pas possible. 

Mise en formc intellectuellc. et aussi technique, la consultation de ces archivcs 
nccessitc un matcricl particulicr, ainsi qu'on l'a vu avec 1'utilisation de matcricls 
pcrfcctionncs tels les postcs dc consultation automatiscs. 

c- Le depot Legal 

Le depot legal pcrmct une nouvelle oricntation de la communication 
audiovisuellc plus dirigee vcrs la population dcs chcrcheurs. Une ccllulc-tcst dc 
consultation est mise en place a l'INA- Bernard STIEGLER201 invite a une etroite 
collaboration pratique et theorique entre chercheurs et archivistes-documentalistes, dont 
les atcliers scront lcs foyers, afin que ccux-ci dcvienncnt opcrationnels. Le patrimoinc 
est accessible a partir du 1 'er Janvier 1985 et un programme de restauration est envisage 
pour les periodes anterieures afin permettre une consultation sans risque202. 
Consultation qui se fera sur la base Slav, pas encore tout a fait au point mais dont les 
fonctionalites disponibles sont interessantes2®, permettant de s'exprimer grace a une 
interface convivialc. La relation hommc-machinc, problcme fondamental du concept 
meme de traitement de 1'information est faciiitc au maximum. II s'agit de s'cxercer "a 
accomplir Iinevitable ct 1'csscnticl, c'est a dire la normalisation ct la dcfinition dcs 
conventions de communication, protocole et langage commun"204. 

Le flou pcrceptiblc sur les modalitcs d'acces ct dc consultation est relatif au 
silence du decrct sur cellcs-ci. La loi prone uniqucmcnt le respcct dc la proprietc 
intellectucllc, c'est a dire les droits des auteurs ou des titulaires des droits explique 
Fran^ois BRAIZE20-X il s'agit d'effectuer des accords, et prendre en compte toutes les 
dispositions convcntionncllcs utiles. 

Outre la cellule de consultation des archives offerte par 1'INA, d'autres acces 
sont aussi favorises par ces nouvcllcs dispositions legislatives. Ainsi la Bibliothcque 

199 Sylvie Dallet, "L'audiovisuel a 1'UCIA", Dossiers de 1'audiovisuel n°30. 1990, p.56 a 
58. 
200 Eric Katelaar, "La mise en oeuvre des nouvelles archives", les nouvelles archives. 
1988. 
201 Bernard Stiegler, "Un dispositif d'appropiation", Dossiers de l'audiovisuel n°54, 
1994, p.94 a 98. 
202 Francis Denel (entretien), "Archives radiophoniques et televisuelles", MScope n"7, 
1994, p.70 a 75. 
203 David Clemenceau, "Les outils d'interrogation", Dossiers de 1'audiovisuel n°54, 
1994, p.92-93. 
2^4 Didier Brisson, "La station de lecture audiovisuelle", Dossiers de 1'audiovisuel 
n°54, 1994, p.90 a 92. 
205 Frangois Braize, "Le bal des vampires", MScope n°7, 1994, p.41 a 51. 
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Nationale de France206 et ie CNC207. Celui-ci offre une possibilite de consultation a 
ceux qui peuvent justifier d'une recherche precise habilitee par un chercheur ou 
professionnel, et qui ne derogent pas aux frais de materiel et de visionnage. "L'acces a 
la memoire collective constitue le corollaire naturel de la conservation patrimoniale" 
selon un membre de Senat que cite Michele AUBERT20^, c'est pourquoi est mis en 
route Petablissement d'une part du Palais de Tokyo ou les films seront consultables sur 
table de visionnage, reservees aux chercheurs. 

Peu de discours sur une Videotheque tendant vers 1'exhaustivite. accessible au 
grand public. 

Conclusion 

Les archives audiovisuelles ont mis beaucoup de temps a etre reconnues et 
conservees integralement. Cette longue histoire les place aujourd'hui face a de 
nouveaux medias qui leur font concurrence, dans un monde ou l'audiovisuel devient de 
plus en plus omnipresent, oii les supports tendent vers plus de perfectionnement. Nous 
allons maintenant analyser une institution qui possede un fonds audiovisuel thematique 
important, qui diffuse ses documents au maximum de ses possibilites et avec le 
maximum de coherence, et qui doit se positionner dans ce nouveau paysa®e 
audiovisuel. & 

Pour beaucoup, 1'image est encore un lieu de passion, opposee a 1'ecriture, qui 
serait un lieu de raison. (...) Si l'on veut sortir du discours passionnel, tantdt peureux, 
tantot beat sur les images, il faut pratiquer sur elles le lent et salutaire travail d'exegese 
qu'ont subi les textes. Nul n'est mieux place pour cela que le bibliothecaire. Elles 
doivent trouver leur place dans la bibliotheque. Pas plus que de les y reduire, on ne doit 
les y imposer. La "bibliotheconomie" de 1'image reste a inventer".209 

Gerard Grunberg, "L'audiovisueI a la Bibliotheque Nationale de France" MScooe n°7 
1994, p.63 a 67. 
207 "Le centre national de la cinematographie", CNC. moded'emploi.1992, in Dossiers 
de 1'audiovisuel n°54, 1994, p.35. 
208 Michele Aubert, "Le CNC et le depdt legal", MScope n°7, 1994, p.68-69. 
209ciaude Collard, Isabelle Gianattasio, Michel Melot, Images dans les bibliotheques 
1995, p.371-376. 
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2eme partie 

Le support audiovisuel a donc toujours pose des problcmes aux institutions 
s'occupant d'archives audiovisuelles. Aujourd'hui, face a l'evolution du paysage 
audiovisuel et du rapport avec ce medium, ces institutions doivent adapter leur strategie. 
Dans ce contexte, la Videotheque de Paris paraTt un bon exemple. Cette institution a en 
effet pris conscience que dans le contexte actuel ou l'audiovisuel est omnipresent, elle 
doit developper des actions particulieres qui lui permettent d'emerger du flot 
audiovisuel et d'avoir un reel apport pour son public. L'observation de la fagon dont 
fonctionnent et se transforment l'organisation, et les orientations de la Videotheque de 
Paris est une grille de lecture interessante a ce phenomene. Ses actions s'orientent vers 
la spectacularisation de 1'evenement pour parvenir a developper une plus en plus grande 
"education de l'audiovisuel" a ce public qui vit dans un monde d'images. 

Pour evaluer la fagon dont la Videotheque de Paris fonctionne, quelques 
elements nous ont paru importants. Ces elements sont issus des entretiens effectues a la 
Videotheque de Paris. Ils evoquent 1'organisation de la Videotheque de Paris, son 
image, la reference qu'elle garde au projet de Pierre EMMANUEL, 1'evolution des 
programmations, les ressemblances et differences de la Videotheque avec les autres 
institutions, les notions de patrimoine et de spectacularisation du culturel, et ce projet 
d'eduquer son public a regarder le monde audiovisuel d'un ceil critique. 

Ce chapitre se base en effet principalement sur une analyse de ces discours 
recueillis lors de nos visites a la Videotheque de Paris. Peu de references y sont inscrites 
qui analysent de maniere plus profonde les divers elements abordes par les personnes 
interrogees. Face a ce que les "membres" de la Videotheque de Paris per^oivent de leur 
institution, il ne leur est donc pas reellement oppose de definition proposee par des 
personnalites et chercheurs ayant discouru sur le meme sujet. Nous restons confrontes a 
la fraicheur des interventions. 

A- L'organisation de la Videotheque de Paris 

1. IVorganisation 

Cest Iors de 1'accession de Michel REILHAC a la Direction Generale de la 
Videotheque de Paris en 1993 que 1'organisation du personnel de la Videotheque s'est 
transformee. II s'en estime par ailleurs fort satisfait car auparavant quelques problemes 
relationnels se posaient, meme si, selon lui, rien n'est parfait, 1'organisation humaine 
etant un des aspects les plus difficiles a gerer, dans une institution culturelle comme 
partout aillcurs. 

La Videotheque compte 70 personnes. Le principe de la reorganisation fut tout 
d'abord d'essayer d'harmoniser la fagon dont 1'equipe directoriale travaillait, afln de 
trouver un equilibre, une connivence, une harmonie dans lesquels chacun se sente a la 
fois autonome et en collaboration avec les autres. Tache difficile, car il a ressenti 
beaucoup de tensions, de difficultes et de non-dit a la Videotheque, et il a fallu du temps 
avant de parvenir a une forme d'osmose au sein de 1'equipe. U s'agit maintenant de faire 
en sorte que les equipes de chaque departement, de chaque direction progressivement se 
sentent de plus en plus concernes et investis par le projet global de la Videotheque, qui 
n'est pas encore per^u dans sa globalite par tout le monde. Mais il est conscient du 
temps que cela prendra, "partisan de ne pas prendre les choses a 1'envers". II va donc 
reflechir, et etre sur de la structure a proposer avant de 1'expliciter et progressivement la 
proposer en appropriation a 1'ensemble du personnel. Mais, structure fragile de 
susceptibilites, de personnalites differentes, confrontant des personnes qui aiment 
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travailler ensemble, et des personnes qui s'evitent, la Videotheque contiendra toujours 
des points a ameliorer dans son organigramme. 

Cest ce que rapporte une autre personne qui s'etonne que la direction ait change 
trois fois en dix ans, suite a des difficuites diverses, alors qu'il s'agit d'une structure qui 
fonctionne bien et qui a du succes aupres du public. Mais c'est aussi la demarehe de la 
Videotheque de Paris que de varier son fonctionnement et ses propositions. 

L'organigramme place la Direction des programmes d'un cote, que nous 
eyoquons ci-dessous, et le Secretariat General de 1'autre, qui comprend entre autres la 
Direction de la production. Celui-ci se situe donc totalement a part des Departements de 
la Vidcotheque de Paris qui s'occupent de 1'alpha et 1'omega decrits par le Directeur des 
programmes, au sein de sa Direction, mais en compagnie des directions a consonance 
plus technique. Cet eloignement est pergu par certains comme normal dans la mesure ou 
c'est une Direction qui n'a pas du tout la meme fonction que les autres. Merne si au 
depart, Pierre EMMANUEL concevait cette fonction comme celle qui devait prendre 
une place importante au sein de la Videotheque. D'autres estiment dommage cette 
separation qui empeche de prevoir certaines operations qui pourraient etre interessantes 
avec leur collaboration, sans etre obliges de les embaucher comme prestataires de 
services en tant que producteurs executifs. La production est mise a contribution lors de 
la mise en place de la bande annonce de la programmation et pour des occasions 
speciales. 

Le travail effectue a la Videotheque de Paris est un travail tres delegue, selon 
toutes les personnes qui y sont employees. II est nccessaire en effet selon eux que 
chacun apporte sa creativite au sein d'une institution culturelle, particulierement parce 
que chacun a des competences differentes. Et il est aussi important de beneficier de 
1'imagination de certains que de la rigueur des autres... Un institut qui desire une 
reputation de serieux, outre son interet intellectuel et culturel, doit egalement etre d'unc 
grande rigueur face aux horaires des seances, face a la qualite des projections, et a la 
valeur de 1'accueil. Et le travail documentaire necessite cette meme rigueur. 

C'est en meme temps que le nouvel organigramme que sont mieux fixes les rdles 
impartis a chacun au sein de 1'organisation de la programmation. Face a des difficultes 
de respect des taches qu'il etait necessaire d'effectuer, la decision fut en effet prise de 
designer ou de fixer par ecrit les personnes qui se chargeraient de tel ou tel point a 
resoudre plus ou moins rapidement. Ainsi, sur un compte-rendu de reunion ou sont 
notes tous les points importants concernant la programmation en cours, ici la 
programmation jazz, des noms sont apposes en face des points abordes. Ce sont ceux 
qui ont la responsabilite de ces taches, attribuees en fonction de leurs possibilites. 

2. Les roles de chacun 

• Michel REILHAC 

Michel REILHAC detient le poste de Directeur General de la Videotheque de 
Paris depuis plus d'un an. II a ete nomme par le conseil d'administration d'apres le 
conseil de 1'ancien directeur. II occupait auparavant des postes dans le monde du 
spectacle, puis a 1'American Center. 

Son role, ainsi qu'il le developpe lui-meme, est un role essentiellement de 
coordination. Son travail est d'arriver a deleguer ses autorites aupres de chacun des 
directeurs, afin que toutes les actions de la Videotheque dans des domaines tres varies 
ait finalement une coherence, une vision d'ensemble. II est associe au developpement de 
chaque direction, mais ce role consiste plus en un controle et en une figuration qu'en la 
necessite de realiser effectivement des petits projets. II estime egalement que son rdle 
consiste en partie a donner des idees constructives pour 1'institution, les grands projets 
qui constituent 1'avenir de la Videothcque sont cntre ses mains. II doit effectivement 
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avoir une vue a moyen et long terme, une strategie pour la Videotheque qui sous tend 
les decisions prises a eourt terme. 

Son travail est en somme d'assurer a la Videotheque les moyens de se 
developper a long terme par une action diplomatique, politique et strategique. C'est lui 
qui entretient les reiations avec la Ville, avec les differentes institutions, avec les 
professionnels avec tous les partenaires potentiels dont la Videotheque peut avoir 
besoin. Et il faut avouer que depuis son arrivee, la Videotheque de Paris est en 
constante evolution. 

• La Direction des Programmes 

Quand Jeanmarie THOMAS est parvenu a la Videotheque de Paris, 1'equipe 
n'etait constituee que de quelques personnes. II s'agissait au depart de concevoir le 
systeme, puis il est devenu le directeur des archives et de la programmation. La 
proposition de depart portait sur la direction uniquement des archives, mais il lui 
interessait plus de coupler les deux responsabilites. I^e nouvel organigramme l'a nomme 
Directeur des programmes avec comrne adjoint Jean-Yves de LEPINAY qui s'occupe 
du cote archives, et comme assistant Gilles ROUSSEAU. 

Dependent de sa responsabilite, la DAC (Direction de VAction Educative), la 
Delegation aux projets speciaux, et la DFA (Delegation au Fonds Audiovisuel). II est 
responsable de 1'ensemble des programmations et animations qui sont presentees au 
public. Et il controle tout ce qui correspond a la construction du fonds , les contrats 
d'acquisition, le fonctionnement du systeme documentaire. Son role est egalement de 
superviser tout ce qui concerne la commercialisation du fonds. En effet, de nombreuses 
personnes se rendent a la Videotheque pour voir des films, et qui demandent ensuite oii 
ils peuvent de les procurer, il est important donc de bien les renseigner. Vu le nombre 
important d'appels, un poste a ete cree qui repond aux demandes des gens mais qui ne 
cherche pas a se developper plus avant. 

Au niveau des programmations, son role est tout d'abord d'orienter leur genre et 
leurs limites a partir de la nouvelle orientation decidee de leur definition, de voir les 
problemes poses et les changements a operer dans le travail de chacun. II est tres 
present au niveau de toutes les decisions concernant les animations, sur lesquelles il 
donne son avis, son encouragement ou ses desapprobations. Par contre il est plus efface 
qu'il ne 1'etait auparavant concernant les programmations filmiques. "II va moins voir 
les documentalistes pour les chahuter sur leur grille et leurs choix depuis qu'il est 
installe a la rotonde" (le nouveau poste a occasionne des demenagements au sein de la 
Videotheque). 

Jeanrnarie THOMAS a effectivement acquis une reputation concernant sa forte 
personnalite. D'un cote, cela permet de faire appel a lui lorsque des problemes 
apparaissent dans 1'acquisition de certains documents, d'autant qu'il connait beaucoup de 
monde et qu'il peut ainsi plus facilement negocier les couts demandes. De 1'autre. 
lorsqu'il refuse une animation ou un point precis, il est difficile de le faire changer 
d'avis. Lui-meme estime qu'il doit parfois donner le ton, en tant que directeur des 
programmes, et acquerir les documents qu'il lui semble important d'acquerir au sein du 
fonds, par exemple. 

Un responsable estime que la Direction des programmes, outre le fait qu'elle soit 
issue du developpement du travail demande pour 1'organisation des programmations, est 
aussi due a la multiplication du personnel et des departements. Laction educative et la 
communication qui constituaient autrefois un seul departement ont un travail 
maintenant tres distinct. II s'agit donc effectivement d'un travail de coordination pour le 
choix des salles, pour les creneaux horaires, pour les rendez-vous du regard critique, il 
s'agit d'etablir des synergies. Ce travail est donc assez eloigne de ceiui qu'il effectuait 
auparavant en temps que documentaliste, pendant trois ans. II juge donc qu'il doit faire 
attention a ne pas perdre pied avec la realite documentaire, et ainsi de temps en temps 
se rendre en salle de consultation, ou organiser des animations, ou encore travailler sur 
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certains programmes. II considere egalement que 1'organisation des festivals accueillis 
par ia Videotheque devrait leur incomber. Selon lui c'est une programmation comme 
une autre, meme si certains elements sont issus d'une participation exterieure, et que 
1'impact mediatique est important. 

La Direction des programmes, conclut-ils. gere un budget global et decide de la 
masse financiere affectee a tel ou tel theme par rapport a tel autre sur 1'enseinble de la 
saison, selon ses besoins et 1'ampleur des animations proposees. Et elle valide ou pas le 
travail propose, regule les differents departements, et essaie de planifier le travail de 
chacun, notamment des documentalistes. en ce moment. 

* Les documentalistes 

Treize documentalistes s'occupent du fonds et des programmations de la 
Videotheque de Paris : Gilles ROUSSEAU, Vassistant de Jeanmarie THOMAS, Jean-
Yves de LEPINAY, qui est responsable du systeme documentaire, deux 
documentalistes qui s'oecupent des acquisitions, une documentaliste-papier qui ouvre 
les dossiers sur Iesquels se basent les cinq autres documentalistes pour monter leur 
programmation, ou pour detecter certains documents pouvant etre interessants pour le 
fonds. 

Lors de la constitution de la Videotheque de Paris, les instituts de formation aux 
metiers de la documentation n'initiaient pas a 1'audiovisuel. II a donc ete decide de 
recruter uniquement des gens sortant d'ecoles et de les former. Les documentalistes 
sortent donc de 1'INTD (Institut National des Techniques de la Documentation) ou d'une 
formation de Sciences Politiques en documentation. La selection fut difficile et tres 
exigeante, mais la Videotheque estime avoir recrute de bons documentalistes. "Que les 
gens connaissent le systeme documentaire parfaitement, jonglent avec comme on peut 
jongler avec 1'imparfait du subjonctif ou avec 1'alphabet, qu'ils connaissent le cinema 
bien, qu'ils parlent couramment une langue etrangere, tout §a, qa fait partie des choses 
qui consistent a dire que pour aller de Paris a Dieppe a velo, il faut avoir un velo, une 
route, et savoir monter sur le velo. Et puis apres, il y a la maniere dont on va a Dieppe, 
et la on peut etre soit Anquetil, soit une quelconque autre personne, et la performance 
n'est pas la meme. Moi, mes documentalistes, ils doivent etre Anquetil, c'est clair". Et 
effectivement, les documentalistes occupent une place tres importante a la Videotheque, 
ce sont eux qui sont responsables de ce qui fait son fondement c'est a dire la 
constitution du fonds et de la programmation. "Ils sont 1'alpha et 1'omega de la 
Videotheque". Meme si les autres services sont aussi importants pour la bonne marche 
de 1'institution. "S'il n'y a aucun moyen technique les projections ne peuvent pas avoir 
lieu, ou alors s'il n'y a pas de travail de la communication meme si vous faites quelque 
chose d'extraordinaire, si personne ne le sait, c'est comme si vous ne le faisiez pas. Mais 
bon, il faut faire le partage entre ce qui est 1'essentiel, ce qui est le fondateur jour apres 
jour de la fagon dont marche une boutique, et 1'entourage, ce qui permet que 91 avance 
de fagon confortable". 

Cest Catherine FOURNIAL, conceptrice du systeme documentaire de la 
Videotheque de Paris, qui a insiste pour que les documentalistes puissent prendre en 
charge 1'ensemble de la chatne qui commence au reperage des films et s'acheve dans la 
construction de la programmation en passant par la recherche, le visionnage, 1'analyse 
des films, que ce soit pour le bien du fonds ou de la programmation. Cette diversite qui 
est particuliere a la Videotheque de Paris est a la fois enrichissante pour les 
documentalistes qui s'en felicitent et importante dans la mesure ou ce sont les personnes 
qui connaissent le mieux le fonds qui se chargent d'en tirer les fruits. L'exception faite a 
certaines programmations comme celle sur Tokyo prise entierement en charge par 
1'exterieur tes a peinees un peu. Mais elles estiment tout de meme qu'elles ne peuvent 
pas tout faire, et les festivals organises par 1'exterieur dans les locaux les soulagent 
parfois. 
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Les documentalistes considerent travailler toutes de fagon tres differentes et 
ainsi se completer, apportant les unes aux autres les aides qui peuvent leur etre 
necessaires. Ainsi si la documentaliste responsable de la programmation jazz travaille 
tres a 1'avance, ce qui lui a permis de faire face a certains aleas de la programmations ou 
a certaines demandes de derniere minute, d'autres ont une autre methode qui permet 
moins les surprises. 

• La Direction de 1'action educative 

Si nous evoquons ce departement dans la description de 1'organisation de la 
Videotheque de Paris, c'est qu'il aborde des points interessants de la politique de la 
Videotheque de Paris, et que ce departement est un peu a part, compte tenu de relations 
houleuses entre certaines personnes. Son objectif est donc actuellement de se 
repositionner dans une visee analogue a 1'ensemble de la Videotheque de Paris, et de 
trouver des actions en commun, afin qu'une meme marque editoriale "Videotheque de 
Paris" puisse etre apposee. II lui est important de changer doucement les mentalites 
pour etre reconnu a part entiere. 

Le premier point aborde par la personne responsable de ce departement est 
effectivement de mentionner combien il est legitime qu'il soit maintenant rattache a la 
Direction des programmes car il s'adresse au meme public que celui auquel la 
programmation est proposee meme si on parle de publics cibles. Les publics cibles 
peuvent effectivement aussi bien representer les enseignants et scolaires que des 
groupes de personnes agees ou un comite d'entreprise desirant se former a 1'image. 

Ces publics cibles ont droit a une programmation particuliere qui n'est pas 
inscrite dans la revue de la Videotheque de Paris mais qui tend petit a petit a s'en 
rapprocher. Si la demarche reste a visee educative, le principe de 1'educatif etant 
d'apporter une sorte de recul et de reflexion face a 1'image, par rapport justement a des 
programmations strictes, en poussant le raisonnement un peu loin, on pourrait 
caracteriser toute la programmation de la Videotheque de Paris par cette notion de 
vocation educative, ce que nous essaierons de voir un peu plus loin. 

Au depart, la Direction de 1'action educative representait une toute petite equipe, 
de trois a quatre personnes environ. Le travail s'effectuait principalement sur les 
scolaires directement, et actuellement des projets de plus en plus grande envergure sont 
montes qui diversifient le travail et apportent des elements nouveaux pour son public. 
Ce sont des partenariats organises pour des grands festivals avec 1'Opera de Paris ou 
1'Academie, ou encore avec un tribunal. On peut noter comme manifestations 
importantes dont la DAC, comme elle est nommee, s'est chargee : un festival sur la 
Liberation de Paris avec 1'Academie de Paris et une operation organisee avec les ecoles 
sur le theme de l'eau, l'annee derniere ; le festival de la jeune creation lyceenne ; le 
festival de reporters qui revient chaque annee et un festival pour les jeunes sourds avec 
des fllms specialement sous-titres qui a demande beaucoup d'organisation et a recueilli 
un certain succes. La DAC travaille beaucoup avec d'autres structures, et 1'envergure de 
certaines de ses actions etonnent parfois les autres departements qui n'en sont pas tres 
informes. 

Ces projets sont allies a 1'action reguliere de la DAC de reception de classes dans 
des formules plus ou moins imposees par les enseignants. Souvent, ceux-ci desirent 
illustrer un cours qui leur parait important. D'autres, travaillent sur un theme toute 
1'annee comme par exemple le noir et blanc et cherchent a y associer la Videotheque de 
Paris. Certains encore sont interesses par les medias et souhaitent qu'une activite tourae 
autour de ce sujet, ce qui a provoque un important projet avec Nathan. Des eleves 
inspecteurs congoivent un document pour apprendre aux eleves a confronter differentes 
formes de sources, ecrites, orales, ou imagees. Des educateurs de zones a education 
prioritaires viennent egalement dans une visee interessante qui est d'essayer d'apprendre 
a lire a ces enfants par le biais de 1'audiovisuel, car c'est le media qui les a vu naTtre et 
avec lequel ils sont le plus familier. 
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L'interet de cette Direction est qu'elle peut proposer des seances a "son public" 
des que la Videotheque de Paris est fermee aux autres publics. Et si un contretemps 
intervient a 1'occasion d'une programmation, les documents restent toujours dans le 
fonds, grand avantage vis a vis des salles d'art et d'essai qui, ne possedant pas de fonds, 
se retrouvent face a un probleme amplement plus delicat. 

Une autre action se fait avec les "chercheurs-associes" qui beneficient d'un 
contrat special avec la Videotheque et qui font des recherches en se servant de la source 
audiovisuelle. 

La Direction de 1'Action Educative, dans le cadre de ses activites a organise un 
cvcle qui est a 1'origine de ce qui est aujourd'hui nomme les Rendez-Vous du Regard 
Critique, decrits plus bas et qui donneront lieu a une plus ample analyse. En continuelle 
evolution, ces seances ont ete remises en question par le nouveau Directeur General qui 
ne comprenait pas bien pourquoi ces seances apparemment passionnantes etaient 
reservees a un certain public. D'ou leur recente ouverture a l'ensemble du public de la 
Videotheque, leur renovation, et le rapprochement de la DAC au coeur de la 
Videotheque de Paris. 

Ces seances, qui demandent beaucoup de travail, principalement lorsqu'elles 
utilisent des extraits de films et non des long-metrages seront dorenavant confiees 
chacune a une personne, la DAC en conservant deux, en cours d'elaboration. Le premier 
associera les actuels Reel/Virtuel et Genre Televisuel, tout en integrant le cinema a cette 
reflexion sur les impacts de ces nouvelles technologies d'information et de 
communication sur tous les moyens de communication et de creation. Le second est 
nomme Les coulisses du cinema ou tous les metiers de la creation seront mis en 
lumierc. La repartition a pour objectif, outre d'alleger le travail de la DAC, de donner 
aux documentalistes une vision de toutes les declinaisons possibles de leur travail, y 
compris en direction de publics cibles. II est, selon la responsable du departement, 
important que ce ne soient pas toujours les memes gens qui se chargent de ces rendez-
vous, qui ont un impact important, et elle ajoute que c'est par un travail en commun que 
la Videotheque de Paris pourra reellement acquerir une marque editoriale. 

• La Delegation aux projets speciaux 

Cette Delegation fut fondee en 1994. Elle vise a developper les diverses 
animations exceptionnelles et assez mediatiques envisagees par la Videotheque de Paris 
dans le cadre de ses activites pour developper son image par 1'evenementiel et le 
surprenant. En 1994, a eu lieu Dark Noir ou tout le monde evoluait dans le noir, comme 
des aveugles. En 1995, Piscinema etait 1'occasion pour le public de regarder un film, Le 
magicien d'Oz, en se baignant dans une belle piscine. 

• Laccueil et l'information 

Les agents d'information sont ceux qui se chargent de 1'accueil et de 1'orientation 
du public de la Videotheque. Ils ont demandes a participer a une meilleure information 
sur le fonds dans le souci d'etre plus competant au niveau de 1'orientation dans le fonds 
du public demandeur. 

Cette fonction est en effet manquante selon certains au sein de la Videotheque. 
"Laccueil a la Videotheque de Paris est davantage conyu. helas, justement comme un 
accueil en salle de cinema. On donne des billets, on presente les programmes, on 
oriente dans 1'espace, ce qui est une fonction importante, mais on prend assez mual en 
compte la fonction qui est occupee par les bibiliothecaires et les aide-bibliothecaires 
lorsqu'ils font de 1'accueil au public dans une institution de lecture publique. Ce sont des 
gens qui ont re<ju une formation specifique leur permettant une orientation dans le 
fonds. Cest evident. Sinon ce ne sont pas des bibliothecaires mais des agents 
d'information. II n'y a pas d'equivallent a la Videotheque. Les documentalistes ne sont 
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pas au eontact avec le public. Les gens qui font, qui constituent le fonds ne sont pas en 
contaet avec le public. Et les agents d'information ne sont pas en contact avec le fonds". 

Cette fonction d'information etait pourtant remplie par les documentalistes a 
Forigine. Elles devaient offrir leurs services au public en consultation quelques heures 
par jour ou par semaine. Une augmentation du travail demande et donc une baisse 
consequente de leur disponibilite a contribue a stopper leur contribution a ce role. Et ce 
sont les agents d'information qui les ont remplacees. 

Un nouveau projet est en preparation pour elaborer des "plaquettes-guidage", 
plaquettes guidant dans le fonds a partir d'une thematique precise. II a donc ete propose 
aux agents d'information, pour une meilleure participation de leur part a la connaissance 
du fonds, une participation a leur composition. Cependant, le probleme reste pose de la 
fa$on dont ces personnes seront payees et reconnues pour ce travail, les personnes 
representant de ces agents d'information etant en negociation avec la direction. La 
"plaquette-guidage" est donc encore en attente d'elaboration. 

3. La gestioii budgetaire 

Cest la Mairie de Paris qui finance le fonctionnement de la Videotheque de 
Paris, ainsi qu'elle fmance un certain nombre d'institutions culturelles a Paris, dix-sept 
musees, un nombre considerable de theatres, trois orchestres, des operas... Et la 
Videotheque de Paris est dotee selon ses moyens, meme si une reduction de budget s'est 
operee voici maintenant deux ans. "Je ne dis pas qu'on a du fric et qu'avec ce fric on 
tapisse les murs avec des billets de banque, mais les besoins d'installation et de 
fonctionnement de la Videotheque ont ete assures par la ville a 95%". 

292 heures de documents par an ont ete achetes par la Videotheque jusqu'a 
1'annee derniere. Ces 292 heures correspondent aux possibilites financieres de la 
Videotheque de Paris pour des achats, mais elles correspondent aussi a ce que la 
Videotheque pouvait raisonnablement acquerir a partir de ses moyens, c'est a dire a 
partir du nombre de documentalistes, a partir du temps necessaire pour analyser les 
documents correctement, dans la volonte de constituer un fonds coherent. "Je ne crois 
pas que la Videotheque doive acheter 3(XX) heures la premiere annee. II vaut mieux 
acheter 300 heures, puis 300 heures, puis 300 heures... Chaque film qu'on achete, c'est 
une piece d'un puzzle, d'une tapisserie si vous preferez, qu'on est en train de constituer. 
Une tapisserie, §a ne peut pas se faire en un jour, il faut que chaque piece qui est 
rajoutee, chaque tonalite qui est inspiree se rajoute petit a petit"... 

Et apparemment. les documents acquis par la Videotheque ne sont pas du tout 
contrdles par la Mairie, une grande liberte est laissee. Meme s'il s'agit de ne pas faire de 
provocation. Deux fois seulement, elle est intervenue, une fois en demandant d'integrer 
au fonds des documents concernant des meetings du RPR, mais les documentalistes ont 
consulte ces documents comme les autres. La deuxieme intervention fut un refus de 
programmer une thematique concernant Mai 68 lors de son vingtieme anniversaire, car 
a la meme epoque un certain nombre de manifestations etudiantes avaient lieu, et le 
gouvernement en plaee ainsi que la Mairie ne desiraient pas que le rapprochement soit 
fait. Mais ce furent a peu pres les seules interventions, beaucoup a la Videotheque 
considerent meme que le programme n'est pas vraiment consulte par la Mairie. 

La seule obligation est de toujours mentionner le sigle de la Ville de Paris sur la 
revue et les productions de la Videotheque. Ainsi sur le disque, ce qui a pose quelques 
problemes d'ordre ethique. 

Le Conseil d'Administration de la Videotheque qui regroupe un certain nombre 
de personnalites, et des representants de la Direction des Affaires ( ulturelles de la Ville 
et de la Direction du Budget et des Finances se reunit deux fois par an. Lors de ce 
conseil, la Videotheque de Paris doit justifier de sa politique et de ses diverses 
orientations, les valoriser par rapport au projet de depart et au fmanccment accorde. Les 
orientations dcrnierement soumises concernaient la nouvelle formc prise par la 
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programmation, ainsi que 1'institution de Cyberport. nouveau service de la Videotheque 
de Paris, oriente vers les services de iecture en ligne, les multimedias. 

Suite a la transformation de la programmation, il est tout de rnerne demande aux 
documentalistes de bien valoriser le rapport de leur programmation avec les nouvelles 
orientations. Ainsi, la documentaliste en charge de la programmation "Jazzopolis" doit 
transformer son texte de presentation de la programmation jazz, trop oriente sur les 
relations entre le jazz et le cinema et pas assez centre sur le lien avec la ville, avec les 
villes. C'est ce qu'explique le Directeur General, "je souhaite que malgre la liberte dont 
nous jouissons, que nous jouions le jeu, en disant qu'on ne fait pas n'importe quoi 
comme §a d'un point de vue esthetique. Si on programme le jazz, c'cst parce que c'est la 
musique de la ville. Et c'est pour 93 que c'est programme a la Videotheque de Paris. Et 
par rapport a la Ville, je tiens a ce que cela reste explicite. Ceci est d'autant plus vrai 
que la Ville considere encore que la Videotheque est avant tout la memoire de Paris, et 
toutes ces orientations nouvelles ne sont pas inscrites dans le marbre du depart de la 
Videotheque de Paris dans 1'esprit des gens. Donc parfois, onaa argumenter pour 
expliquer pourquoi nous estimons que c'est fondamental que la Videotheque de Paris se 
developpe dans cette direction. Mais c'est en bonne intelligence". 

Suite a Finstitution de la nouvellc programmation, des problemes financiers se 
sont poses car elle necessite un engagement financier bien superieur a celui engage 
justfu'a present. Les locations a 1'exterieur demandent en effet un investissement bien 
superieur au precedent. Et les animations developpees sont interessantes mais 
couteuses. Un compromis a ete trouve, mais, ainsi que le developpe un responsable, il y 
a toujours des limites fmancieres a ce que la Videotheque desirerait faire par rapport au 
budget annuel. Elle essaie donc de reduire au maximum les depenses pour le fonds, et 
de rechercher des sponsors. Mais il estime que les probtemes d'argent de la Videotheque 
ne sont pas des reels problemes car elle fonctionne bien, et parce quil est important 
d'avoir des limites financieres pour bien apprendre a fignoler les projets et pour savoir 
quelle peut etre 1'action de la Videotheque. 

De plus, afin de donner la priorite a la recherche et au developpement de 
nouveaux publics, la campagne de communication a ete totalement renovee. Les 
budgets de la Videotheque ont donc ete mis a plat, et tout la repartition budgetaire 
remise en cause. Un gros travail d'analyse en profondeur qui a pris du temps, car il etait 
necessaire de prendre en compte la succession des exercices budgetaires, ne pas tout 
perturber en cours d'exercice. Cest ainsi lors de la programmation intitulee Jazzopolis 
qui valorise le rapprochement entre des films de plusieurs grandes villes du monde qu'a 
eu lieu une campagne de pub, une promotion plus provocante et seduisante que les 
autres. 

De nombreux changements ont donc ete operes au sein de 1'organisation de la 
Videotheque de Paris. Ces changements participent a une transformation plus profonde 
des objectifs que se donne la Videotheque de Paris, il s'agit de developper limpact des 
animations, de develppoer le role de la Direction de 1'action educative, de developper la 
recherche de nouveaux publics... 
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B- La reference a Pierre EMMANUEL 

"Pierre EMMANUEL a deux obsessions en tant qu'ecrivain et en tant que poete. 
II pense que les villes vont de plus en plus bouffer les campagnes, qu'il va y avoir de 
plus en plus de gens qui vont rejoindre les villes, ce qui n'est pas un phenomene 
nouveau, mais auparavant les gens ont cherche a s'assimiler, a devenir des citoyens 
d'abord de la ville ou ils etaient. Lui pense que dans les annees a venir, les gens qui vont 
venir, qu'ils viennent de la province ou qu'ils viennent de 1'etranger, vont surtout 
installer leurs differences. II pense ga dans les annees 60, ce qui est assez nouveau dans 
la pensee. II pense donc que les races, les religions, les ages, vont completement 
parcelliser la societe frangaise et la societe des grandes villes en general, et par 
consequent creer de considerables problemes. Et parallelement , il pense que la 
pregnance des images va devenir de plus en plus grande dans la societe, et que celles-ci 
vont etre a la disposition de tout le monde. Dans les annees 80, ce n'est vraiment pas le 
cas. Donc il pense que cette chose la va devenir automatique, quasiment tres simple, et 
que par consequent on va etre sous une nuee d'images. Si on ne veut pas dependre de 
ces images, mais avoir le moyen de s'en servir, de comprendre la vie, et de faire tomber 
les tensions entre les gens, il faut apprendre a connaitre ces images, il faut apprendre a 
les lire, il faut apprendre a les decoder. II pense que un bon regard sur 1'audiovisuel et 
l'utilisation de 1'audiovisuel documentaire doivent permettre de clarifier ces problemes 
et d'aider les citoyens des grandes villes a ameliorer les choses". Telle est la vision du 
projet de Pierre EMMANUEL par un employe de la Videotheque de Paris, qui 
developpe aussi bien 1'idee des grandes villes que la volonte de Pierre EMMANUEL 
d'apprendre a lire les images. 

Pierre EMMANUEL, avec un projet considere comme revolutionnaire, est de 
cette fagon le fondateur de la Videotheque de Paris, ainsi que nous 1'avons indique plus 
haut. Designe comme poete visionnaire, il represente 1'ame de la Videotheque de Paris 
et est un peu considere comme un personnage mythique, le personnage central du 
mythe fondateur de la Videotheque de Paris. 

Et il est vrai que cette fondation, elle nous est contee comme un evenement 
extraordinaire. "Ce qu'il faut savoir, c'est que si la Videotheque de Paris s'est faite dans 
de telles conditions, c'est parce qu'il y a eu une vraie rencontre entre Jacques CHIRAC 
et Pierre EMMANIJEL. La Videotheque, c'est comme Moliere. c'est comme Lully, c'est 
cornme le Baron Haussman pour Napoleon 3. Cest a un moment donne la personne qui 
a le pouvoir qui rencontre quelqu'un qui lui propose quelque chose qui est de 1'ordre de 
1'extraordinaire, de 1'ordre de 1'etonnement". Et la vraie rencontre a provoque un 
attachement de la Mairie de Paris pour cette institution novatrice... Un conte de fees 
modeme ou le financement de la construction et du fonctionnement de la Videotheque 
de Paris est 1'enjeu, offert par le prince charmant. 

Pierre EMMANUEL est donc un personnage "fabuleux" auquel il est toujours 
fait reference lors des discours sur la Videotheque, ainsi que lors des transformations 
que la Videotheque de Paris opere dans sa politique et ses objectifs. 

Levolution de la forme des programmations donne de cette maniere lieu a des 
reflexions divergentes sur les rapprochements vers le projet originel de Pierre 
EMMANUEL induits par ces modifications importantes operees. Pour certains, on 
assiste effectivement a un retour a 1'idee premiere de Pierre EMMANUEL qui se basait 
sur les megalopoles, c'est un retour "aux origines meme du projet de Pierre 
EMMANUEL". 11 est ajoute que, de fa§on logique, la Videotheque de Paris evolue ainsi 
plus pres des idees de Pierre EMMANUEL, apres avoir ete force pour des raisons 
pratiques de s'en eloigner, car 1'elargissement de la programmation aux grandes villes 
renforce le regard critique sur les choses, ce qui etait son objectif premier. II s'agirait 
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donc, textes de Pierre EMMANUEL a 1'appui, de retrouver 1'essenee meme de son 
projet. 

Beaucoup de personnes, a 1'inverse n'evoquent pas du tout lc nom de ce 
personnage qui n'est qu'a l'origine du projet, soit qu'ils n'evoquent pas du tout 
1'institution dans sa globalite, soit que l'institution ne leur apparaTt plus tout a fait la 
meme, a priori, que celle imaginee par Pierre EMMANUEL. Cest ce que developpe 
quelqu'un qui estime que la Videotheque de Paris a considerablement change, dans un 
sens distinct de celui que Pierre EMMANUEL prevoyait: 

- La Videotheque de Paris, superficiellement, aujourd'hui, peut etre caracterisee 
comme un cinema, par quelqu'un qui ne connalt pas tout le travail qui est fait derriere. 
Et Pierre EMMANUEL n'a jamais defini la Videotheque de Paris comme pouvant 
ressembler a une salle de cinema. Les programmations sont une idee qui s'est 
developpee par la suite, son projet etant uniquement d'acquerir des documentaires sur 
lesquels les gens pourraient reflechir, par le biais d'une salle de consultation. Tout le 
cote "spectacularisation" que developpe la Videotheque n'est donc pas issu d'une idee 
premiere de Pierre EMMANUEL. 

- Le projet de Pierre EMMANUEL donne une place tres importante au 
Departement de la production, departement qui est aujourd'hui un peu a 1'ecart du coeur 
de la Videotheque de Paris. Son idee etait de donner des moyens aux cineastes pour 
creer des documents de recherche audiovisuels. La logique de la production est 
actuellement plus tournee vers la creation d'archives. 

Son avis est donc que certaines personnes justifient leur travail par le projet de 
Pierre EMMANUEL, comme si cette reference donnait une aura au travail effectue. et 
eclipsait d'un trait les objections que les gens pourraient avoir aux nouvelles 
orientations. 

Cependant. on peut quand meme accorder a ceux qui se referent au fondatcur 
que la reorientation vers les grandes villes, et l'axe mis sur les regards critiques tend 
effectivement a rappeler certains points emis par Pierre EMMANUEL. 

Pierre EMMANUEL ne serait-il donc qu'un personnage mythique, lointain, 
auquel il n'est fait allusion que pour legitimer de fagon lointaine des evolutions qui 
eloignent en fait au fur et a mesure la Videotheque de Paris du projet de leur pere 
fondateur ? 
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C- Image et identite de Ia Videotheque de Paris 

1. La Videotheque vue de 1'interieur 

Toutes les personnes qui travailient au sein de la Videotheque de Paris 
s'estiment bien dotees, car le travail est interessant et il s'agit d'une institution qui 
bouge, qui a du potentiel, U s'agit d'un projet fort au depart et qui n'est pas reste fige sur 
ses positions, ce qui rend le fait de travailler dans cette institution culturelle 
passionnante. Le projet suit une evolution qui a un sens, qui essaie de suivre l'air du 
temps, d'ou 1'idee de Cyberport developpee par le nouveau Directeur General, qui 
transforme encore les rapports a un document qui sera celui du multimedia. 

Les diverses options adoptees par la Videotheque apparaissent donner toute sa 
force a son existence, sans ces choix pertinents, la Videotheque perdrait beaucoup de 
son interet selon les personnes qui oeuvrent a la qualite des programmes proposes, a la 
mediatisation de ceux-ci, et a leur coherence budgetaire. 

* Un fonds coherent 

Le fonds de la Videotheque s'est constitue peu a peu pour parvenir a un 
ensemble coherent, d'apres les criteres de choix definis dans le chapitre precedent. Cette 
coherence est tres importante pour les documentalistes et responsables de la 
Videotheque. Ce fonds a ete congu a partir d'une approche de la ville de Paris selon 
quatre points : 

- une approche geographique 
- une approche historiquc 
- une approche culturelle 
- une approche sociologique 

"II est bien entendu impossible de tout rassembler. II faut choisir. Selon des 
criteres de qualite tout d'abord. evidemment subjectifs. La subjectivite d'une equipe 
n'est pas 1'arbitraire d'un individu : toud nos choix sont collectifs, discutes parfois avec 
passion. Au fur et a mesure que le fonds s'accroit, nous cherchons a respecter des 
equilibres ; pour que la confrontation des images garde son sens, il faut garantir leur 
diversite"210. 

• La cohabitation entre un fonds et une programmation 

Petit a petit, entre le phenomene des acquisitions et le phenomene des 
programmations s'est creee une symbiose, des relations continuelles, qui ont permis 
d'offrir egalement des programmations coherentes, meme si le systeme a aujourd'hui 
necessite des modifications. "On a un fonds. D'une part on le met a la disposition du 
grand public auquel on donne une grande liberte d'acces, et d'autre part on met ce fonds 
en valeur d'une autre maniere a travers des projections sur grand ecran, en mettant en 
regard des films. Et normalement, logiquement, un lien doit se faire entre les deux. £a 
se complete. Cest pas envisageable, la Videotheque ne peut pas etre uniquement un lieu 
oii on projette des films sur grand ecran, ga deviendrait une salle de cinema, et vice 
versa.Je crois qu'on ne peut pas proposer uniquement de regarder sur un petit ecran de 
television des films". 

Et la richesse de la Videotheque de Paris, d'une certaine maniere, se base sur 
cette cohabitation entre un fonds et une programmation seion une grande partie du 

^lOjean-Yves de Lepinay, "Ni accumuler, ni collectionner : reunir", L'argent, 2eme 

partie, Programme du 16 Fevrier au 4 Avril 1995, p. 57. 
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personnel. S'il n'y avait pas cette co-existence, la Videotheque perdrait 50 % de son 
interet, rapporte l'un d'entre eux. 

En effet, entre autres, cette cohabitation permet aux visiteurs de visionner les 
fllms de deux fagons differentes qui ne demandent pas du tout la rneine approche envers 
le film. La consultation en salle est individuelle, peut se faire a toutc heure, et envisage 
souvent les oeuvres pour les informations qu'elles contiennent. La programmation en 
salle offre a voir les ouvres telles qu'elles ont ete congues, pour une vision plus 
esthetique et plus globale du film. Deux cotes differents et complementaires. 

• Le phenomene de resonance 

La logique de la Videotheque de Paris est egaiement de presenter des films 
d'epoques et de natures differentes, afm de les confronter et ainsi provoquer par le 
systeme des resonances une reflexion sur le sujet propose, a partir de la problematique 
de la ville, ce qui fait le fondement actuel de la Videotheque de Paris. Ce terme de 
resonance est beaucoup employe, il renvoie a des notions de sonorites musicales qui se 
repercutent les unes sur les autres, s'amplifient ou se prolongent. II revoie egalement a 
la notion d'echo et de vibration. Lorsque deux films sur la meme "frequence" sont 
confrontes, des phenomenes de vibration d'echo, de resonance ont lieu qui donnent lieu 
a des reflections particulieres sur les films qui n'auraient pas eu lieu sans ce 
rapprochement. 

* Une marque editoriale 

L'important, pour la personne qui s'occupe de 1'action educative. c'est que la 
Videotheque de Paris ait ou acquiert une veritable marque editoriale. Elle developpe 
cette notion contre 1'habitude prise par la Direction de 1'action educative "d'obeir" aux 
demandes de 1'Education Nationale. "Je ne pense pas que ce soit la vocation de lieux 
comme la Videotheque de Paris, en tant que lieu culturel. de rentrer dans ce type 
d'approehe. Sinon, tres vite, on devient les otages du champ universitaire, et il va nous 
demander des choses qu'il ne peut pas faire dans 1'immediat pour les raisons X ou Y. Et 
ainsi, on ne developpera pas notre propre apport editorial. Et ga c'est important. II y a 
une forme d'approche. il y a un angle de vue qui est propre a la Videotheque de Paris ou 
a son cquipe actuelle. Ils peuvent evoluer dans le temps, mais pour le moment on a une 
marque editoriale tres specifique a ce qu'on fait". 

Et il est important selon elle que chacun ait le souci de ne jamais s'eloigner de la 
"substantifique moelle" de la Videotheque de Paris lors de la conception de chaque 
seance du regard critique. La Videotheque de Paris est un endroit ou on "montre ce dont 
on parle", c'est egalement le travail des regards critiques. 

Par ailleurs, elle estime que si l'on remet a un animateur le soin d'organiser 
completement une serie du regard critique quelle qu'elle soit, on oublie qu'il ne pourra 
apposer la marque editoriale de la Videotheque sachant qu'il n'en fait pas partie. II ne 
connaTt donc pas reellement sa maniere de fonctionner, il ne "penetre pas son ame" et 
ne parviendra donc pas a impulscr une dynamique a l'institution. 

La Videotheque de Paris a-t-elle donc une ame ? Est-elle donc consideree 
comme un personnage a part entiere avec des membres s'articulant qui sont les 
differents departements, avecle travail des documentalistes comme corps central, et a sa 
tete, a 1'origine du pouvoir central et le cotoyant, une ame, qui evolue peu a peu mais 
dont les fondements sont ceux du projet de Pierre EMMANIJEL ? 

La Videotheque de Paris est effectivement issue d'un projet fort, qui reste 
impregne comme son identite, et il est important pour la Direction que ce projet soit 
compris a 1'exterieur comme a 1'interieur de 1'institution, dans son originalite et son 
interet de lieu contemporain de service et d'experimentation pour le "grand" public. 
Cest en effet un probleme a resoudre a la Videotheque selon certaines personnes qui 
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estiment que tout le monde ne se sent pas concerne par le projet global de la 
Videotheque mais par son rdle personnel en son sein. Ce qui est estime dommage dans 
la mesure ou c'est a partir de ce projet et d'une politique globale regulant la vie et les 
formes de travail de la Videotheque que celle-ci existe et que les roles sont ainsi 
repartis. Sans ce programme, la Videotheque n'aurait pu acquerir le financement qui est 
le sien, ni une reputation concemant son identite et son image. Une identite ne se 
construit qu'a partir d'une problematique forte. 

2. Une institution originale et interessante 

Consideree depuis la conception de son projet par Pierre EMMANUEL comme 
une institution fortement originale et novatrice, la Videotheque de Paris s'est fait une 
rcputation de ses innovations conceptuelles et de ses prouesses technologiques. 

La Videotheque de Paris fonctionne bien. Le public vient assez nombreux meme 
si la recherche de nouveaux publics se poursuit toujours. Ses innovations l'ont rendue 
mediatique, et la Videotheque peut etre consideree comme "un de ces elements 
extraordinaires qui font venir des personncs du monde entier". meme si la portee 
mediatique n'est pas aussi grande que celle les grands musees parisiens. "II n'y a pas de 
mois dans lequel il n' ait des africains, des japonais, des chinois, des americains qui ne 
viennent nous voir pour nous demander comment on a fait cette Videotheque, et 
comment ils pourraient en constituer une dans leur pays. On Berlin aussi, pour un 
congres des historiens, 1'automne prochain travailler avec le Directeur General sur 1'idee 
"creer une Videotheque dans une grande metropole" et expliquer comment nous avons 
travaille". 

Et les apports de la Videotheque sont nombreux, rapporte un responsable, 
"meme si ga n'est pas tres humble": 

°o "A un moment ou personne ne le concevait, et ou personne ne le 
faisait, la Videotheque de Paris a prouve que sur un fonds limite on pouvait assurer un 
acces a 1'audiovisuel en toute liberte et de fagon automatique". Une offre coherente est 
en effet proposee en libre acces avec la possibilite d'avancer, de reculer, de 
recommencer, de faire un arret sur image, de parvenir donc a un travail a la fois ludique 
et pedagogique sur chacun des films et documents desires. 

Mais cette idee qui est tres nouvelle a 1'cpoque. et meme unique en France, 
s'elargit de plus en plus dans d'autres institutions. meme si 1'ouverture n'est pas toujours 
aussi large, et 1'acces aux documents audiovisuels encore tres limite. Ce concept est 
donc devenu un peu "banal". "Parce que les gens qui ont vingt ou trente ans aujourd'hui 
possedent couramment une "cassettotheque", avec des fdms ou des actualites"... Et la 
multiplication des chaines augmente aussi ces possibilites de visualisation de 
documents audiovisuels. La penurie d'images accessibles a tous dans laquelle la 
Videotheque a eclos n'est donc plus. 

00 La Videotheque est la premiere institution qui ait utilise 1'audiovisuel 
pour un autre concept que celui culturel et historique propose par les salles d'art et 
d'essai, qui etudient les oeuvres et les auteurs diin point de vue purement 
cinematographique. Elle definit ainsi un rapport a 1'audiovisuel tres nouveau qui est 
celui du concept de la ville defini par son rapport a l'audiovisuel. En effet, "dans les 
annees 1960, la curiosite des gens etait une curiosite des oeuvres, une curiosite des 
realisateurs, une curiosite des scenaristes... Aujourd'hui je pense que la curiosite des 
gens au niveau de 1'audiovisuel -est-ce que c'est parce qu'on est a la fin d'un siecle ?- est 
simplcment la curiosite du temoin quil constitue". 

Cela permet une approche des problemes tout a fait differente de celles jusqu'a 
present abordees, vers une reflexion thematique et sociologique et non plus uniquement 
en rapport avec la notion de patrimoine cinematographique. Diiutant que la 
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Videotheque ne s'interesse pas qu'au media cinema, mais a toutes les formes de media 
audiovisuel. 

00 La fagon de traiter ce fonds audiovisuel, cette liberte donnee par 
1'usage du langage libre pour penetrer dans le fonds rend le rapport a 1'audiovisuel tout a 
fait different. II s'agit ainsi d'une approche moins culturelle et qui correspond plus a 
celle d'un besoin de connaissance ou de decouverte. La question est posee de la maniere 
dont on souhaite la poser, et les reponses qui lui correspondent sont tout a fait multiples 
et demandent un nouveau choix. II s'agit donc a ia fois d'un libre itineraire parmi un 
fonds audiovisuel, et d'une liberte par rapport au concept meme du rapport aux oeuvres. 
Tout le monde considere en effet comme un outil formidable le concept de consultation 
congu de cette maniere. 

II s'agit aussi d'une idee nouvelle dans la mesure ou a cette epoque tout le monde 
pense que c'est le multimedia qui permettra d'entrer dans un nouveau mode de 
comprehension du monde, la Videotheque a choisi un systeme classique de travailler 
sur des bandes magnetiques qui existent depuis des annees, ce support apportant des 
informations interessantes et differentes de celles transmises par les autres supports. 

Ce concept du monomedia est un concept un peu critique par certains et 
valorise par d'autres. Les premiers considerent que les institutions de 1'epoque faisaient 
de plus en plus le choix de s'orienter vers la multiplicite des sources apportant de 
1'information, et le choix de la Videotheque de Paris de ne se pencher que sur un media 
est tres paradoxal et limite un peu les possibilites d'analyse. D'autant plus que cela 
empeche la Videotheque de se munir de documents-papier, de tous les types de 
documents qui peuvent offrir un apport nouveau pour completer les possibilites 
d'analyse des documents audiovisuels presentes. Si ce choix etait un peu necessaire 
pour faire exister le projet d'une fagon coherente, et ainsi permettre 1'ouverture de la 
Videotheque, ce choix est aujourd'hui difficile a justifier. II rend notamment 1'interet de 
la Videotheque moindre pour un chercheur qui n'a ainsi aucun element de connaissance 
sur les conditions de production, sur une mise en relation avec des evenements proches 
par des critiques et analyses diverses. 

Les seconds estiment qu'il n'est pas possible a la fois d'approfondir un domaine 
et de 1'elargir au maximum. Soit le choix est de 1'elargir et il s'agira forcement d'une 
vision superficielle des choses. Soit le choix est de selectionner un doniaine limite et de 
1'approfondir. En 1'approfondissant. paradoxalement, disent-ils, "vous trouvez des tas 
d'autres choses que vous n'aviez pas prevu". La Videotheque a choisi simplement le 
cinema et la television, a 1'exclusion des livres, des images iconographiques, de la 
peinture, des photos, et en approfondissant ce domaine, elie a permis de nombreuses 
reflexions et peut se permettre maintenant de se tourner egalement vers le multimedia 
prochainement. 

Cette idee d'approfondissement d'un concept est aussi aborde a propos du choix 
de la ville de Paris comme thematique plus precise evoquee par la Videotheque de 
Paris. qui est estirne finalemcnt reserver plus de richesse que si le choix avait ete 
conserve des le depart de s'orienter vers les grandes villes. Et cette idee est partagee par 
tous. II est estime qu'en acquerant peu de films concernant chaque ville, 1'analyse eut ete 
beaucoup plus superficielle car non exhaustive de tous les aspects qui peuvent etre 
abordes. Un choix de themes significatifs caracterisant la notion de grande ville ou de 
megalopole, aurait ete selectionne, ne permettant pas cette analyse profonde qui a ete 
effectuee sur la ville de Paris, et sur tous les aspects de celle-ci envisages par le media 
audiovisuel. 

Et il n'eut sans doute pas ete possible de s'orienter vers les grandes vilies si le 
fonds constitue n'avait pas ia coherence qu'il a acquise. II est plus facile d'elargir un 
fonds pertinent que de focaliser ou de rendre exhaustif un theme aborde de fagon 
superficielle. 
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Apres cet impact mediatique assez important de ses debuts, la Videotheque de 
Paris n'est pas frequentee comme beaucoup 1'espcraicnt. La sensation d'un responsable 
de la Videotheque a ce sujet, a travers ce que les gens lui rapportent ou a travers les 
questions posees, est que 1'image de la Videotheque de Paris est actuellement en 
changement, a son avantage, qu'elle acquiert plus de notoriete, une image de plus 
grande ouverture par rapport a ce quil se passe actuellement dans le monde, et dans la 
vie citadine. II estime que 1'ambiguite prejudiciable encore aujourd'hui a sa 
frequentation est due a son titre de Videotheque qui se rapporte a une autre realite que 
celle que propose la Videotheque de Paris en realite. De nombreuses personnes 
viennent a la Videotheque dans 1'espoir d'emprunter des cassettes video. Or la 
Videotheque ne fait pas que de la video et ne peut pas non plus se earacteriser comme 
un cinema. Selon quelques personnes, tant que la Videotheque de Paris ne changera pas 
de nom, ce probleme se posera. Et un chantier de reflexion recherche actuellement un 
nouveau nom a cette institution un peu particuliere. 

Malgre ce constat, beaucoup sont positifs quant aux sentiments du public qui se 
rend regulierement a la Videotheque. "Je crois que pour ceux qui connaissent la 
Videotheque, il y a une notoriete de qualite, de programmes interessants, d'un bon 
rapport qualite-prix. Ceci pour ce qui concerne les gens qui ont compris quil y a des 
seances de cinema thematiques et une salle de consultation qui proposent des choses 
interessantcs. Ceux qui ne voient que 1'aspect consultation trouvent que c'est cher". 

La Videotheque de Paris conserve effectivement tout de meme une bonne image 
de marque, due en partie a la rigueur de son organisation et de ses presentations, a la 
qualite des programmes proposes et a la coherence du fonds. 

II s'agit en effet pour la Videotheque d'etre le plus coherent possible d'abord 
dans la constitution du fonds, ensuite dans la planification et la thematique des 
programmations, aujourd'hui plus encore qu'avant. 

c° Le passage a quatre thematiques par an est issu d'une volonte de 
donner au public une vision de la Videotheque tres claire et coherente. Sur la base de 
trois mois, le public sait ce qui se passe a la Videotheque de Paris. Auparavant, le theme 
de ces programmations changeait tres regulierement, et certains a la Videotheque ont 
craint d'egarer le public par cet eparpillement. De meme, au niveau communication un 
visuel sera eongu pour chaque programmation, pour une plus grande coherence dimage 
de cette programmation. 

00 Par une volonte de rendre accessibles a tout le monde les seances du 
regard critique, les horaires vont bientot etre modifies. II s'agit de permettre aux 
personnes qui sortent du travail a 18 heure de pouvoir se rendre aux seances, ainsi 
orienter les programmations autour de cette exigence, et ne plus reserver des seances 
organisees l'apres-midi a certaines categories de personnes, a des publics cibles. 

Le but de toutes ces modifications est de renouveler, d'elargir les possibilites de 
travail de la Videotheque et en mernc temps se donner les moyens d'elargir encore le 
public. 

"Mon ambition, c'est que dici quelques temps les gens comprennent que la 
Videotheque est un lieu ou il se passe tout le temps quelque chose et qui est tres en prise 
avec 1'actualite en meme temps que vers la villc de Paris", rapporte le Directeur 
General. Lidee est en effet de dynamiser le lieu pour le rendre de plus en plus vivant et 
attrayant ajoute une documentaliste. 

3. Deux experiences avortees, la Televideotheque, le cable. 

Des experiences importantes ont ete tentees dans le cadre de la politique de la 
Videotheque de Paris. II siigissait de d'experiences revolutionnaires a 1'epoque ou elles 
ont ete congues, et donc des elements interessants en soi a concevoir, des elements tres 
en avance sur leur epoque. Mais elles n'ont jamais vu le jour reellement, suite a des 
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deceptions, un manquc de moyens financiers et/ou teehniques selon le cas. Au depart 
d'une seule idee etait avancee qui consistait a rendre accessibles a distance les 
programmes ou les fonds de la Videotheque de Paris. Cest ce que fait aujourd'hui la 
Grande Bibliotheque du Japon qui n'a pas un livre mais qui se definit comme un reseau. 

Ce projet etant techniquement impossible a realiser, cela s'est concretise 
simplement par la possibilite technique de faire de la Videotheque une tete de reseau 
Videotheque c'est a dire de connecter la grille de commutation technique qui sert a 
envoyer les images de la Videotheque vers d'autres points. Tout un travail a donc ete 
accompli pour avancer dans le domaine de 1'acces a distance, avec differents obstacles 
rencontres sur la route, qui ont vite rendu le projet illusoire. 

A Le Lycee Turgot 

Le lycee Turgot a ete considere comme une prefiguration de la Televideotheque. 
II s'agissait en sait tout simplement d'un poste de consultation deporte. Et ce poste de 
consultation s'adressait a un public particulier qui se constituait d'eleves, dans des 
conditions particulieres, celles de la position dans un institut d'instruction publique. Ce 
qui ne correspond donc pas du tout a ce que faisait la Videotheque de Paris, et qui 
apparemment ne correspondait pas non plus reellement aux besoins d'un public scolaire. 
Cette experience Lycee Turgot fut effectivement un echec. egalement pour diverses 
raisons d'animation. Justement parce que 1'animation n'existait pas. "On avait 
simplement mis des postes de consultation sans accompagnement humain, et une 
machine toute seule, comme ga, elle ne sert a rien. II faut des gens pour expliquer a quoi 
§a sert, comment ga marche... Donc 1'investissement humain est colossal". 

A Les antennes decentralisees 

La deuxieme experience fut celle d'antennes locales. II s'agissait de creer des 
petites Videotheque un peu partout dans Paris, qui auraient fait un peu la meme chose 
que la Videotheque de Paris. Cette idee est consideree par un responsable comme un 
leurre total dans 1'analyse, plus grave que le leurre qui avait congu "1'antenne Turgot". 
De cette creation en effet resultent des lieux qui ne contiennent plus qu'un bout de la 
Videotheque, uniquement 1'acces au fonds, et auxquels il manque tout le travail de 
discours, de programmation, d'animations. "Cest un objet techniquement mort auquel il 
manque tout le travail qu'il faut faire derriere pour faire exister le fonds". II manque ce 
qui fait le fondement de la Videotheque, un discours et une resonance autour des 
documents. Cela representerait un travail trop important de demultiplier la creation 
d'animations, de poles d'attraction pour chaque element decentralise de la Videotheque 
vu le travail que cela represente au sein de la "vraie" Videotheque. 

Ainsi il est estime qu'aussi bien les antennes locales que le lycee Turgot etaient 
des illusions de ce type de distance vis a vis d'une institution culturelle. Ils n'etaient ni 
une Televideothequc. ni la Videotheque elle meme. A cela s'ajoutaient des difficultes 
techniques et juridiques (des problemes de droits d'auteurs, le contrat avec la 
Videotheque de Paris ne prevoyant pas ce genre de situation), qui ont enterre ces projets 
de Televideotheque. 

A lln cable Videotheque de Paris 

Ce projet consistait plus directement a 1'acces a domicile des images diffusees 
par la Videotheque. 

Avec la technologie actuelle, tant que la Videotheque ne possede pas les reseaux 
de transmission d'images nurnerisees. compressees, 1'offre direct d'une mini -
Videotheque a domicile n'est pas possible. 

La seule chose qull soit possible de proposer est un canal unique fonctionnant a 
la demande sur des listes d'attente, qui permettrait a partir d'un catalogue de demander 
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tel ou tel film, qui serait diffuse sur le canal a telle heure, et que tous les spectateurs 
inscrits au service pourraient regarder. Ce projet se situe donc proche d'une logique de 
programmation par les lecteurs, mais pas du tout d'une logique de consultation comme 
la Televideotheque. Cest 1'equivalent un peu d'un reseau telephonique, mais avec 
transmission de documents. 

Le seul moyen d'aboutir au stade prevu est la transmission sur des reseaux de 
transmission numerises. Et la Videotheque n'aura jamais cette maitrise, ne pourra 
jamais offrir ce service sans un lien avec des grands groupes industriels qui travaillent 
dans ces domaines et qui sont capabies de lancer des catalogues de 700 titres 
accessibles pendant deux mois a des abonnes. 

4. De notiveaux projets 

- Pour elargir son champ de vision et pour satisfaire un plus grand public, 
pense deja integrer le support numeriquc pour le libre service dans ses locaux. afin de 
permettre une fonction de feuilletage des documents beaucoup plus performante. 

- Une nouvelle dimension sera donnee a la Videotheque a la rentree 
prochaine, l'etablissement de Cyberport, projet initie par le nouveau Directeur General, 
et qui lui plalt beaucoup car il est tres novateur. II s'agit de 1'acces en ligne a de 
nouvelles bases de donnees, a de nouveaux comportements en communication. Cest 
une maniere de proposer au public de s'approprier ces nouveaux moyens de 
communication assez revolutionnaires. II juge qu'il sera tres interessant de voir quelles 
seront les demandes du public en ce domaine, et que 1'evolution des reseaux et des 
services en ligne est aussi incontournable et massive que l'ont ete le telephone et le fax. 
"Aujourd'hui tout le monde a un telephone et un fax. D'ici deux ou trois ans, tout le 
monde sera sur internet". 

Et effectivement, outre l'installation de Cyberport qui va offrir a la Videotheque 
de Paris un nouvei impact mediatique certainement, 1'idee est d'installer la Videotheque 
de Paris sur Intemet. Le probleme des droits audiovisuels se pose a nouveau ici. Pour le 
moment, le chargement sur Intemet est trop long, mais que cette fonction sera bientot 
operante et il faut donc commencer a s'informer dessus. "Quelqu'un, un chereheur qui 
vient chercher des informations sur un realisateur, il suffira qu'il se mette sur Intemet 
pour pouvoir prolonger sa recherche sur d'autres banques de donnees s'il ne trouve pas 
son bonheur dans notre fonds. A terme, si c'est possible, tous les postes de consultation 
actuellement installes dans la salle Pierre EMMANUEL auront tous un acces a Intemet. 
directement. On pourra etre a la fois sur le fonds de la Videotheque et sur les banques 
de donnees Intemet". 

5. Le public 

Si plus haut nous avons indique le terme "grand public" entre guillemets, c'est 
que tout le monde ne donne pas exactement la meme defmition du public se rendant a la 
Videotheque. Le terme de grand public est refuse par certains qui estiment que ce sont 
des publics qui viennent regulierement ou non a la Videotheque de Paris avec chacun 
ieur specificite. "Le grand public correspond au public le plus large et le plus diversifie 
possibie. II s'agit d'un brassage des citoyens de toutes sortes". 

Cependant, les sondages ne reprennent pas cette vision idyllique d'un "melting-
pot total". Le public de la Videotheque de Paris serait principaiement un public etudiant 
ou de personnes agees, le public le plus difficile a toucher etant celui des personnes 
adultes actives, difficiles a toucher dans la plupart des institutions culturelles. Ce qui 
apparait interessant, c'est que le public qui vient a la Videotheque de Paris n'est pas 
celui qui se rend dans d'autres institutions culturelles forcement. Un nouveau public a 

Page 58 



ete touche, merne si une grande partie de ce public est tout de meme un public cinephile 
qui se rend aussi bien a la Videotheque qu'a la Cinematheque Frangaise. 

De nombreuses institutions contestent la fagon dont la Videotheque fonctionne 
principalement par le fait que des documentalistes s'occupent de la programmation, non 
des programmatrices, et que des videos soient presentees au public. Pourtant, ainsi que 
1'indique une documentaliste, "il y a toujours des gens pour critiquer le travail fait, mais 
le public se rendant a la Videotheque est de plus en plus nombreux, et notre travail ne 
doit donc pas etre de trop mauvaise qualite". 

• Un nouveau public 

Depuis l'arrivee du nouveau Directeur General, le public a augmente de 61%, ce 
qui apparait assez considerablc. Mais ce chiffre inclut le public important venu lors de 
l'operation Dark Noir, operation exceptionnelle, meme si 1'operation est issue de la 
Videotheque de Paris et que son public peut donc etre compte parmi les autres chiffres, 
nous indique le Directeur. 

La nouvelle formule formant la fagon dont sont desormais congues les 
programmations a provoque effectivement une forte augmentation du public, justement 
parce que la definition diine thematique precise sur une longue duree permet de cibler 
les publics qui peuvent etre interesses a ce sujet. "Cela dit, vous savez, c'est tres 
difficile, il faut ratisser tres large, jeter de tres grands frlets pour ramasser assez peu de 
poissons. Quand on fait de 1'exploration comme ga, on contacte un comite d'entreprise 
par exemple pour faire une publicite dans un etablissement de 300, 500 personnes, ga va 
permettre de faire remonter 1, 2,3 abonnements a chaque fois... Bon, apres, je pense, le 
bouche a oreille fait son effet, mais dans un premier temps, le resultat est assez faible". 

Le public de 1'argent fut recrute parmi lcs cinephilcs habitues de la Videotheque, 
et parmi les chambres de commerce, les ecoles de commerce et de management, par des 
envois specifiques en leur direction. 

Priorite donnee a la recherche de nouveaux publics, d'oii la campagne de 
communication beaucoup plus agressive et se voulant plus attractive. Lidee est qu'il 
faut attirer le public une fois pour lui faire comprendre les divers interets de la 
Videotheque: 

"Le projet de la Videotheque plait beaucoup. En general, quand les gens 
connaissent la Videotheque de Paris, ils aiment beaucoup, parce quils y trouvent cette 
qualite, cet interet, cette variete. Donc c'est pas tres difficile diiccrocher quelquiin sur le 
sujet, un journaliste par exemple. Encore faut-il faire le travail. £a demande beaucoup 
de disponobilitc. 

Beaucoup de gens connaissent la Videotheque mais ne viennent pas. Cest §a 
1'enjeu aujourdiiui. Ce qu'on veut, c'est faire passer les gens a 1'acte de venir. Et en 
general, quand les gens viennent ne serait-ce quiine fois, ils savent oii c'est, ils savent 
comment y aller, et une fois quils ont vu ce que c'etait, ils reviennent". 

• Les vues de divers publics 

Les chercheurs sont une partie du public de la Vidcotheque, qui travaille 
principalement avec la collaboration de 1'equipe de Vaction cducative. Ces chercheurs 
considerent Vapport de la Videotheque de Paris comme extraordinaire par rapport a 
celui que les autres institutions proposent, principalement a ses debuts. Mais outre 
qu'apres Vemerveillement se profile la difficulte d'etude de ces sources par rapport aux 
sources papier, les chercheurs reprochent un peu a la Videotheque de niivoir pas un 
fonds exhaustif. Ils se trouvent en effet assez demunis lorsque travaillant sur un sujet, 
ils ne peuvent acceder a tous les documents diictualite traitant de leur question, car une 
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selection a ete operee en son sein. Ils ont donc une image positive de la Videotheque, et 
continuent a s'y rendre faute d'institution concedant les memes services, mais ils 
conservent un regret face aux possibilites qu'ils estiment tronquees. Dans les avantages 
qu'ils accordent a la Videotheque de Paris, ils placent 1'importance de 1'accessibilite des 
documents, le temps qui leur est accorde pour consulter les documents, la grande 
diversite de ceux-ci et le croisement des diverses activites proposees par la 
Videotheque, la consultation, la programmation, et les seances du regard critique. 

Le public du regard critique est un public fidele, meme si la frequentation est 
moins importante depuis que les enseignants ne sont plus les exclusifs invites qui 
trouvaient dans les programmes de ces seances des substituts de cours. Mais un certain 
nombre de personnes ont un interet pour tel ou tel cycle et s'y rendent regulierement. 
"Cest un public qui a un peu ete pris au depourvu au debut, parce que c'etait un public 
de cinephiles plus classiques de la Videotheque, qui ne s'attendaient pas forcement a ce 
qu'on leur parle de technologie ou de television de cette maniere la. Mais petit h petit, 
on sent que le public est en train de se construire, de se constituer, et qu'il y a un interet 
reel pour ce type d'offre". 

Pour elargir cette frequentation, il a ete decide de changer les horaires de 
programmation des seances du regard critique, pour permettre a la population qui 
travaille de se rendre a la Videotheque en sortant de leur emploi. Les seances organisees 
1'apres-midi ne peuvent etre frequentees que par une categorie de population specifique, 
et la Videotheque a de plus en plus la volonte d'elargir son offre. 

* Une ouverture vers la province ? 

Le Directeur General se pose egalement un certain nombre de questions par 
rapport a 1'action que la Videotheque pourrait avoir en direction de la province. "On 
pense qu'on a tout un travail a faire vis a vis des instituts de formation en province qui 
nous connaissent mal parce qu'on est a Paris et que eux sont en province. Mais on pense 
qu'on a tout interet a ce que ces gens connaissent mieux ce qu'on propose". Et tout un 
travail d'affichage, d'encars publicitaires, de politiques plus agressives en direction des 
journalistes en les informant mieux et plus en amont est prevu pour mieux faire 
connaitre la Videotheque de Paris dans un domaine plus large que Paris uniquement. 

"Pour la province, je crois que c'est une question de mailing tout simplement. II 
y a des tas d'institutions qui ne sont pas sur nos listes, qui ne regoivent meme pas le 
programme. Donc, dans un premier temps, il faudrait faire une liste de toutes ces ecoles, 
universites, unites universitaires qui font un travail universitaire sur 1'audiovisuel ou le 
cinema, et de les informer. Qu'ils regoivent les programmes, tout simplement, ne serait-
ce que deja ga". 

6. Le projet de deloealisation 

La question tout de meme formulee par certains au niveau de la frequentation de 
la Videotheque est celle du lieu dans lequel ceiie-ci est irnplantee et ceci pose probleme 
principalemcnt pour les programmations et les animations en soiree. Les nuits 
notamment, organisees dans le cadre de programmations qui s'y pretaient bien, font 
regretter la localisation de la Videotheque de Paris. "Cest vrai que c'est pas un espace a 
vivre, le Forum des Halles. Cest carrement froid. A dix heures du soir, quand vous 
sortez de la Videotheque de Paris, moi je trouve cela glacial. Cest vide de sens en plus, 
c'est une sorte de no man's land". Suit la description d'un article sociologique sur le 
Forum des Halles oii sont recenses environ 400 Sans Domicile Fixe, et la comparaison 
de ce lieu en cours de renovation a un hall de gare. "Le quartier des Halles est un 
quartier touristique peuple de laisses pour compte et vide de ses habitants, c'est 
affolant". 
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Un projet a ete avance pour modifier l'empiacement de la Videotheque de Paris, 
afin de permettre 1'epanouissement de cette institution en pleine expansion, pour lui 
donner un nouveau lifting, et ainsi lui permettre de toucher un nouveau public dans un 
lieu plus vivant. 

La salle de consuitation par exemple, est installee, robotisee et se pose un 
enorme probieme de stockage des cassettes video et des films. Le magasin est presque 
en phase de saturation et la question se pose du sort des futures acquisitions. La 
nouvelle iocalisation du personnel est issue d'une exiguite de iocaux et ce probieme 
devrait encore s'elargir. 

Et le fait meme que la Videotheque de Paris ait considerablement augmente sa 
frequentation pose 1'eventualite d'une gestion des salies fortement problematique. Lors 
des premieres saisons, la frequentation etait de 1'ordre de 40 a 60 personnes, il etait donc 
possible de jouer entre les differentes sailes qui ont des contenances differentes. Des 
qu'elle atteint 80 a 90 personnes de moyenne, cela signifie qu'une grande partie des 
films attirent pius de 100 personnes, lors, la salle 300 est la seule susceptible de 
repondre a 1'attente. 

L'idee de la Gaiete Lyrique a ete avancee voici environ deux ans, mais des couts 
considerables sont ici en jeu. Ce site est d'une superficie tres importante. ellc represente 
environ trois fois celle de la Videotheque de Paris actuelle, et face a ceci. le programme 
de la Videotheque sera-t-il assez rentable ? "Peut-Stre une autre structure serait-elle 
susceptible d'etre interessee, peut-etre y a-t-il une possibilite de complementarite". 

Une image de la Videotheque de Paris qui se reajuste, se transforme, evolue en 
direction du public, toujours a 1'ecoute du progres, mais qui tient a conserver sa 
reputation de coherence et de qualite des programmes proposes. 
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D- Les programmations 

1. Les anciennes programmations 

A 1'originc. des programmations en salle etaient effectuees regulierement, ayant 
pour objectif de valoriser le fonds. La Videotheque dans sa conception, avait ete congue 
commc un fonds, comme une collection de films, et le mode de programmation de ces 
films n'etait quiine declinaison de ia consultation en temps reel, a partir de thematiques. 
Sur la base de la constitution diine collection de films sur Paris, accessibles dans la 
salle Pierre EMMANUEL a tous moments, et en totalite, donc a partir du principe de 
base de la Videotheque de Paris, il s'agissait par ailleurs de presenter le fonds sur les 
supports d'origine, dans les conditions optimum telles qu'elles avaient ete prevues par le 
concepteur du film a 1'occasion de programmations. Elles etaient de duree variable, une 
semaine a deux mois, selon la richesse du sujet traite. 

2. Pourquoi un changement 

La formule consistant a decliner sous diverses manieres les films du fonds a dure 
six ans, jusquii ce que cette reflexion sur 1'elargissement de la formule soit engagee, a 
partir de ces deux points essentiels : 

- La thematiques parisiennes s'epuisaient et les programmations perdaient donc 
de linteret en demultipliant indefiniment sous des titres et des combinaisons differentes 
les memes films. "Cetait un exercice purernent artificiel de reorganisation des memes 
films qu'on ressortait tout le temps, puisque l'accroissement de la collection n'etait pas 
suffisant pour alimenter de nouvelles programmations". 

- Pour le public, ces types de programmation perdaient de leur interet, de leur 
impact. Et un eparpillement des sujets proposes, du aux variations de leur duree parfois 
tres courte, desorientait le "spectateur moyen" qui ne maitrisait pas bien la 
fonctionnement de la Videotheque. 

La raison de ces reflexions est egalement inscrite sous ces termes : "Motivee par 
un contexte ou 1'offre audiovisuelle est en plein boom, [1'idee d'etablir une 
programmation sur les differentes megalopoles mondiales] correspondrait a une volonte 
de renouveler les activites de la Videotheque de Paris. Elle reprend celle de Pierre 
EMMANUEL qui voulait faire de la Videotheque, outre les fonctions qui sont les 
siennes aujourd'hui, un centre d'etudes sur les megalopoles, en partant du principe que 
Paris, "ctant 1'une des plus vastes agglomerations de la planete"21!, avait sa place parmi 
celles-ci"212. 

Cette idee a ete exprimee lors du seminaire des cadres de Juin 1992. Des 
groupes de reflexion sur ce point ont donc ete mis en place pour parvenir a la solution la 
plus adequate pour la Videotheque. 

21 lpierre Emmanuel, Rapport sur la Videotheque de Paris. lier Janvier 1983. 

212"les etapes du travail de reflexion sur la ville", Groupe de reflexion "Thematique 
parisienne/Thematique urbaine. 1993, p.l. 
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3. La nouvelle forniule 

• le principe 

A partir de eette idee, les differents groupes de reflexion se sont penches sur les 
divers points que la nouvelle formulation de la thematique devrait respecter. Un groupe 
de travail particulierement a tente de repondre a la question suivante : "Existe-t-il une 
specificite de la Videotheque de Paris en tant qu'equipement culturel ?". Ils en ont 
conclu que la specificite de la Videotheque se positionnait dans la conjugaison de trois 
elements. un seul theme : la ville de Paris, un seul medium : 1'audiovisuel, une 
demarche propre : la resonance. Une extension thematique au phenomene urbain doit 
respecter ces elements : associer la ville de Paris au theme choisi, illustrer celui-ci avant 
tout par 1'audiovisuel, et continuer a organiser cette illustration selon le principe de la 
resonance. C'est donc a partir de cette exigence premiere que ce sont organisees les 
programmations telles qu'elles sont aujourd'hui presentees. 

"Les programmations doivent mettre en valeur les similitudes internationales par 
le choix de themes transversaux, mais sans pour autant gommer la diversite du tissu 
urbain qui existe d'une culture a une autre, d'un pays a 1'autre et surtout les regards 
differents qui y sont portes. Pour veiller a cela, trois choses sont necessaires" 213 : 

- Eviter l'europeocentrisme, ainsi que l'occidentaiisme. 
- Distinguer les differences geographiques, ne pas ignorer les contrastes 

nationaux, et pour cela etudier un peu la ville vue par divers specialistes. 
- Relever le defi de recherche documentaire vers des films connus ou 

meconnus en France, pour une meilleure representation de la production 
audiovisuelle de ces villes. 

Les nouvelles programmations declinent donc, a partir de themes selectionnes au 
sein de la Videotheque, les diverses versions donnees par 1'audiovisuel en regard de 
grandes villes qui ont toutes leurs particularites. Elles doivent partir de la defmition de 
sous-themes inherents au therne traites et non de la distribution des documents 
disponibles. "Cest le role de celui qui doit concevoir les programmes d'essayer de 
definir des themes qui sont des themes forts, qu'on va essayer de mettre en exergue au 
sein de ces programmations, sous la forme d'un week-end peut-etre ou durant trois ou 
quatre jours, en concentrant donc uniquement donc ces quatre jours a un sous-theme, et 
en martelant une idee forte. Les autres films sont repartis de fagon eparse dans 
l'ensemble de la grille de programmation, avec toujours le fil conducteur de la 
thematique generale, mais sans les rattacher a un autre domaine precis. Cest au niveau 
du texte de presentation ensuite de mettre en valeur 1'organisation". 

Ces programmations s'organisent autour d'une problematique trimestrielle, pour 
un approfondissement au maximum de la thematique, et une plus grande coherence vers 
le public. 

Tout le monde n'est pas d'accord pour cette generalisation de programmations de 
trois mois uniquement: 

- certains estiment qu'il est aussi interessant de programmer des petites 
thematiques qui ne durent qu'une ou deux semaines, ponctuellement, les 
programmations trimestrielles empechant des thernes a retentissement moins important 
dans les filmographies d'etre traites. 

- d'autres jugent qu'une programmation sur deux mois serait plus adequate, et 
permettrait un lancement mediatique plus pertinent et donc plus fort. Sur trois mois, il 
est plus difficile de relancer 1'interet au niveau du deuxieme programme pour que la 
frequentation ne s'essouffle pas. Une programmation bimestrielle permettrait aussi la 
publication d'une revue par thematique. 

213"Les etapes du travail de reflexion sur la ville", Groupe de reflexion "Thematiaue 
parisienne/Thematique urbaine. 1993, p.4. 
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* 1'organisation du travail 

Pour les documentalistes. la nouvelle programmation a occasionne un surplus de 
travail, ainsi qu'une modification importante de leur organisation. Le passage a donc ete 
assez deiicat, "parce que de maniere normale, les gens sont conservateurs, et aiment le 
confort. Au depart, il y a un fonds, donc il y a un magasin, et puis de 1'autre cote il y a 
des programmes. A partir de ga, c'est une problematique relativement simple, puisqu'au 
bout d'un certain temps, il y a un confort qui s'installe, on ne fait que des 
programmations qui peuvent etre faites a partir de 1'existant audiovisuel. Si vous tapez 
"Amour". "Religion", "Solitude", vous avez un certain nombre de reponses. Et a partir 
de la vous faites un programme. Aujourd'hui, la question n'est pas la meme. Les 
programmations sont devenues trimestrieiles et pour nourrir un trimestre, il faut prevoir 
entre 100 et 124 seances. Alors c'est beaucoup plus intellectualise, il faut d'abord avoir 
un apport conceptuel sur le sujet a traiter. Ensuite, il faut construire un systeme de 
programmation dans lequel entrera 1'existant audiovisuel de la Videotheque sur le sujet, 
et des documents revelateurs des declinaisons choisies pour la thematique a 1'exterieur. 
Le probleme est donc singulierement plus complexe et necessite plus d'imagination et 
de conceptualisation. Mais je pense que ce sont des gens qui ont ete bien selectionnes et 
qui passeront le pas". 

Face aux necessites nouvelles de la mise en place d'une programmation, un 
vademecum a ete mis en place, qui explique les diverses phases necessaires pour sa 
conception. Ce document a ete assez mal pergu par les documentalistes qui estiment que 
la theorie ne remplace pas la pratique, et a donc cree certaines tensions. Une 
documentaliste cependant, nouvelle dans la maison, l'a utilise pour la programmation 
"jazz", semble-t-il sans probleme. 

Cette modification reste un obstaele a franchir pour une meilleure organisation 
du travail des documentalistes, et quelques personnes travaillent a rendre celui-ci plus 
aise. 

4. Reflexion sur une transformation du fonds 

Parallelement et meme precedant cette transformation, une reflexion a ete lancee 
sur les possibilites de transformer la definition du fonds vers les grandes villes, la 
Videotheque de Paris devenant reellement une Videotheque de la ville : 

"Pourquoi le nier ? Nous nous sentons parfois a 1'etroit dans notre "thematique 
parisienne". En 1'absence d'autres institutions ou pourraient etre consultes aussi 
simplement qu'ici les classiques du cinema ou de la television, nous sommes souvent 
sollicites par le public, qui comprend mal que nous nous limitions aux seules images de 
Paris. La tentation a donc quelquefois ete forte d'assouplir cette contrainte"214. 

Face a ce constat, deux "clans" se sont elabores qui defendaient soit 
1'elargissement pour 1'etablissement de nouvelles possibilites. soit 1'integrite du fonds 
pour maintenir intacte la vocation et 1'identite de la Videotheque de Paris. 

Les premiers etaient assez favorables a un retour aux sources vers le projet de 
Pierre EMMANUEL et un elargissement du fonds aux megalopoles mondiales, pour 
permettre un renouvellement de ia problematique de la Videotheque de Paris. 

Les seconds se nomment eux-meme des integristes et defendent leur point de 
vue a partir de ces quelques aspects : 

^^Jean-Yves de LEPINAY, "Reunir 5600 films sur Paris, a quoi <,-a sert ?", L'enfant dans 
la ville, liere partie, Revue de la vdp, Programme du 5 Avril au 16 Mai 1995, p.56. 
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- I'inertie du fonds, due a l'acquisition de chaque document pour une duree de 
dix annees, chaque document ayant ete acquis ati cours des dix dernieres ann6es. 

- le probieme de la coherence d'une programmation vers les grandes villes avec 
un fonds principalement constitue de documents sur Paris et quelques documents 
relatifs a d'autres grandes villes. 

- le risque de malentendus vis a vis du public qui peut-etre ne verra pas dans cet 
elargissement une politique et un projet plus interessants mais la possibilite de voir plus 
de films celebres. 

- la place de la Videotheque dans le "paysage audiovisuel", dans la mesure oii 
ces longs metrages de fiction etrangers celebres seront bientot disponibles en 
videocassettes. 

- la difficulte d'acquerir un fonds de genres et d'origines varies, et non pas 
seulement les "longs metrages de fictions, qui sont ceux qui traitent souvent de la fagon 
la plus efficace et la plus spectaculaire certains probldmes de la ville"215. 

- 1'influence qu'auront necessairement les nouvelles acquisitions sur la coherence 
du fonds actuellement existant, sachant que certaines options de la collection ne se 
rapportent pas a une problematique autour des megalopoles, mais autour de la vie 
parisienne et de ses personnages celebres, sachant que l'ensemble "Paris en creux" est 
difficilement reproductible, sachant que les documents historiques sur Paris n'ont pas la 
meme pertinence au sein d'un ensemble plus diversifie. 

"En resume : le passage de notre actuelle thematique (par ailleurs parfois 
ambigue) a une nouvelle thernatique, les megalopoles, n'est pas un simple 
elargissement: il s'agit en realite d'une orientation tres differente, qui obligerait a 
remettre en cause une partie tres importante du fonds aetuel. (...) Pierre EMMANUEL 
avait reve d'un fonds d'images sur les problemes urbains. Nous avons eongu un portrait 
multiforme d'une ville en particulier. Lorsque la thematique s'est "resserree". nous 
avons egalement enrichi le projet. II faut donc prendre garde de ne pas remettre en 
cause cet enrichissement"216. 

Face a ces problemes poses ainsi qu'aux problemes fmanciers tres importants 
inherents a 1'acquisition de ces nouveaux documents qui devraient etre acquis de 
maniere massive pour que puisse etre definie une nouvelle coherence du fonds. il a ete 
decide de ne pas etendre ainsi une thematique urbaine jusqu'aux acquisitions de la 
Videotheque, mais de se limiter aux programmations. 

De plus, il a ete constate que "1'acces a 1'audiovisuel se banalise tandis que la 
projection en salle perd de son attrait. La creation de lieux de consultation 
"generalistes" de 1'image anim6e contribuera peut-etre par contraste a faire ressortir la 
specificite Videotheque de Paris. Cependant. dans un tel contexte. il est plus que 
necessaire de souligner cette speeificite en elargissant 1'impact des animations par un 
ancrage plus marquant dans Vevenementiel"217. 

Cest donc face a un desir de meilleur service au public que s'est manifcslee cette 
volonte de transformer 1'organisation et la politique de la Videotheque de Paris, c'est 
face a une transformation du paysage audiovisuel que s'est decidee 1'unique 
transformation de la programmation, et non du fonds, pour une "speeifieation" de 
1'institution Videotheque et que la notion d'evenementiel et d'impact necessaire des 
animations apparait. 

5jean_Yves de LEPINAY, "Problemes poses par une evolution de la thematique du 
fonds", Groupe de reflexion "Thematique parisienne/Thematique urbaine. 1993, p.48. 
216jean-Yves de LEPINAY, "Problemes poses par une evolution de la thematique du 
fonds", Groupe de reflexion "Thematique parisienne/Thematique urbaine. 1993, p.48. 
21 7Groupe de reflexion "Theniatique parisienne/Thematique urbaine. 1993, p.43. 
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E- Les relations et differenees de la Videotheque de Paris avee 
les autres formes d'institutions 

1. LINA 

Ainsi que nous 1'avons developpe dans la partie precedente, l'INA est une 
institution a vocation d'archives, qui ne se developpe pas vers un large public. 
Recemment seulement, avec la loi d'Avril 1992, elle doit developper une accessibilite 
de ces documents aux chercheurs. 

"Le service des archives de 1'iNA. c'est pas une videotheque, c'est un service 
d'archives. Les archivistes rangent, conservent, mettent a la disposition des chercheurs. 
Ellc n'a pas du tout la meme fonction que la Videotheque de Paris, du moins en ce qui 
concenie sa partie archives. Et je ne crois pas qu'on puisse confondrc les missions". 

Et cette vocation archivale est indispensable pour permettre d'autres activites. Et 
elle organise effectivement un certain nombre d'expositions, de colloques, de 
programmations qui permettent un regard interessant sur 1'audiovi.suel. La Videotheque 
ne se positionne donc pas du tout en opposition a cette institution dont la fonction est 
claire, mais tente de permettre une accessibilite a ces documents peu diffuses. 

Quoi qu'il en soit, "VINA est toujours une forteresse dans laquelle il y a de 
merveilleuses pieces de 1'audiovisuel et que personne ne peut voir, a moins d'etre 
documentaliste, ou historien, de mettre tant de fric et de montrer patte blanche". 

2. La Cinematheqne fran^aise 

La difference fondamentale exprimee entre la Videotheque de Paris et la 
Cinematheque Fran^aise, est le sujet defini par la Videotheque, qui est la ville de Paris. 
A la Cinematheque Frangaise, le sujet est le cinema et 1'art cinematographiquc. 

Et ceci change fondamentalement la fagon de concevoir le travail et la 
construction de l'outil documentaire. Si la Videotheque s'etait placee dans la meme 
visee que la Cinemathcque, elle n'aurait pas pu deveiopper un systeme documentaire de 
recherche des documents en texte integral et langage libre. Elle se serait dotee des clefs 
d'entree liees a ce qu'un cinephile peut demander, le nom des rcalisateurs, des 
techniciens, des acteurs, des ecoles auxquelles le film se relie. Une interrogation sur les 
lieux ou certains sujets ne serait pas du tout pertinente, a ce moment-la. De meme, c'est 
ce sujet dcfini qui justifie le melange sans souci hierarchique dcs ceuvres de type aussi 
different. Cest en effet par la valeur documentaire par rapport a la thematique qui 
justifie la presence des images dans le fonds, non leur formc, ni leur place dans 
1'histoire du cincrna. 

Les programmations de la Cinematheque Frangaise sont cinephiliques et durent 
parfois un mois, parfois une semaine. Elles sont congues dans un esprit totalement 
different de celles de la Videotheque. Lobjectif de la Cinematheque etant de presenter 
des ceuvres rares, et interessantes d'un point de vue cinephile, elle se permet certaines 
projections que la Videotheque refuse. Elle confie parfois ses programmations a des 
collectionneurs qui donc diffusent des documents sans etre en regle avec les ayants-
droit. Ceci agace les documcntalistes de la Videotheque qui recherchent desesperement 
un document, dont la location est refusee pour des problemes de droits, et quelques 
temps apres, dans la grande salle de la Cinematheque le meme film est projete. De 
meme, la Cinematheque accepte de diffuser des fiilms en mauvais etat, sa politique etant 
une diffusion maximales des oeuvres du patrimoine cinematographique, tant pis si leur 
etat n'cst pas tres bon. 

Les programmations sont congues par un programmateur, et les documentalistes 
n'ont pas lcur mot a dire sur celle-ci. Par ailleurs. la Cinematheque critique les 
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programmations de la Videotheque de Paris, qui ne sont pas effectuees selon les regles 
de l'art. Mais les objectifs ne sont pas les memes, "et ce sont un peu les regles de la 
gueguerre entre les differentes institutions"... 

La Cinematheque Frangaise a egalement mission de conservation et restauration 
du patrimoine cinematographique, Cette mission n'a pas ete devolue a la Videotheque 
de Paris qui s'oriente donc plus vers la mission sociologique de provoquer des 
resonances entre les oeuvres a partir d'un theme. 

Une autre mission que se donne la Videotheque de Paris, et qui n'est pas 
partagee par la Cinematheque Frangaise est celle d'un service rendu aux cineastes. La 
Videotheque invite les cineastes en avant-premiere dans ses salles qui sont propres et 
grandes... Cest une fonction a laquelle le Directeur de la Videotheque tient beaucoup. 

3. Les salles d'art et d'essai 

Les salles d'art et d'essai ont cette meme difference thematique que la 
Cincmatheque Frangaise par rapport a la Videotheque de Paris. 

Les salles d'art et d'essai ne possedent pas de fonds proprement a elles, elles 
fonctionnent donc par un reseau de pret, et par des locations. Elles n'ont donc pas cette 
disponibilite pour le travail de consultation que celle qu'a acquise la Videotheque de 
Paris. Ainsi, par exemple, les thematiques organisees par la Direction a 1'action 
educative pour les publics scolaires seraient un investissement disproportionne pour ces 
salles, alors qu'elle apparaissent naturelles au sein de la Videotheque. 
Certaines de ces salles organisent des thematiques, phenomene de plus en plus courant 

aujourd'hui, mais ces thematiques sont generalement a tonalite cinephilique, comme 
"Les Cent ans du cinema frangais". 

Pour certains, le probleme auxquelies font face les salles d'art et d'essai 
actuellement est issu de ce tournant qu'elles n'ont pas su prendre d'apporter une "plus-
value" a leur travail, une plus-value d'identite, et une plus-value par des animations. 
Meme si les salles sont grandes, si elles sont bien placees, il est necessaire de rajouter 
un petit plus, tout le cdte evenementiel developpe par la Videotheque de Paris, pour ne 
pas se diriger vers "la mort du cinema". Le travail d'animation et de reflexion opere par 
la Videotheque ne se trouve pas dans le travail des autres cinema. 

La Videotheque a une frequentation tres superieure a celle obtenue par les salles 
d'art et d'essai, et meme par la Cinematheque frangaise. Certains estiment tout de meme 
que la hausse de frequentation de la Videotheque est due en partie a la baisse 
progressive mais importante du nombre de salles exploitant les films anciens, peut-etre 
aussi a ccrtains changements d'orientation de la Cinemathequc Frangaise. 

4. La BPI 

De la meme maniere que la Videotheque, sauf qu'il s'agit d'une accession 
manueile aux images, et en avant premiere, ia Bibliotheque Publique d'lnformation 
installee a Beaubourg a propose un libre-acces audiovisuel. II suffit de demander une 
cassette precise qui est ensuite visionnee sur un ecran individuel. La BPI se limite a la 
diffusion des documentaires, et ne programme pas des projections en salle, ni des 
diffusions thematiques. Elle ne sait pas non plus s'avancer dans le travail de regard 
critique opere par la Videotheque. La diffusion des documents audiovisuels n'est pas 
son role principal. 

5. La Bibliotheque Nationale de France 
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La Bibliotheque Nationale de France propose sa collection audiovisuelle comme 
un complement aux documents ecrits inseres dans son fonds pour les chcrcheurs qui 
travaillent sur un sujet necessitant les deux apports. Cest la seule institution, outre la 
Videotheque de Paris, qui couple consultation et programmation. Avant d'etre 
embauchee a la Videotheque, une personne a meme ete chargee de concevoir des 
programmations pour la BNF. Elle peut donc apparaitre a premiere vue comme un reel 
concurrent, mais elle ne fonctionnera ni avec la meme mode, ni avec les memes 
principes, ni avec la meme vocation que la Videotheque. 

Elle va ouvrir un fonds audiovisuel important et le personnel de la Videotheque 
attend de voir 1'impact de cette institution sur le monde audiovisuel. Les pronostics sont 
plutot positifs. 

6. Des nouvelles experiences 

Aujourd'hui de nombreuses institutions se montent qui proposent ou proposeront 
un acces de plus en plus libre et aise aux documents audiovisuels. L'Institut du Monde 
Arabe (IMA) offre egalement un acces a partir d'un fonds robotise. Le Palais de Tokyo 
va bientot etre ouvert. La BIFI propose une consultation des documents... 

Et aujourd'hui de plus en plus de festivals presentent des thematiques. de meme 
que certaines institutions qui proposent des programmes audiovisuels face a un theme 
particulier qui les interesse ou sur lequel ils organisent un colloque. 

La diffusion du patrimoine audiovisuel apparalt de plus en plus courante, meme 
si la Videotheque semble conserver une structure et une organisation assez originales. 

7. Des concurrents ? 

Si ces differentes institutions ne s'entendent pas toujours tres bien, pcrsonne a la 
Videotheque ne declare une concurrence institutionnelle, les divers organismes ont des 
apports tres differents, ils se completent donc, par la confrontation qu'ils offrent de 
plusieurs aspects d'une meme realite, plusieurs manieres de travailler 1'audiovisuel. 
Chaque institution enrichit 1'autre en valorisant chacune des offres. En effet, il est 
difficile de faire connaltre une pratique dans ce domaine en situation d'isolement, car 
c'est une pratique qui n'existe pas pour le public potentiel. 

"Dans la realite, il y a un nombre de films tres superieur a celui qui nous 
pouvons posseder, et il y a la necessite que les gens voient, revoient les films. Tout ce 
qui est culture. tout ce qui est mouvement des idees, moyens de faire 
e bouger les gens, est un allie profond de chaque institution culturelle. Ce qu'on peut 
reprocher a la television. c'est de n'etrc qu'un petit allie, c'est a dire de ne pas avoir une 
ambition culturelle, des emissions et un contact avec le public. Mais en soit, la 
television devrait aussi etre un de ces allies". 

Si certains craignent tout de merne la concurrence des nouveaux services de 
consultation sur place, d'autres se demandent si cette etape ne sera pas franchie 
auparavant par la concurrence de la consultation a distance par les reseaux cables, ou 
par le pret qui va sans doute se developper grace aux nouveaux supports optiques, 
numeriques. 

8. Les liens avec les bibliotheques 

* La Videotheque de Paris est un lieu de lecture publique 
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Si certains n'acceptcnt pas cette comparaison avec les bibliotheques, parce qu'a 
un moment la bibliotheque ne donnait pas une image tres positive de ses actions, les 
seconds considerent la Videotheque de Paris comme un lieu de iecture publique. Cet 
aspect se retrouve principalement dans le cadre de ia consultation sur placc, mais en 
programmation, on retrouve egalement cet aspect de lecture publique. "On vient a la 
Videotheque pour "lire" des choses qu'on ne peut pas iire chez soi. Cest un lieu public". 
Par aiileurs, comme est affirme par ies editeurs 1'aspect nefaste des bibiiotheques pour 
ieurs ventes, les ayants-droits ne comprennent pas toujours 1'apport d'une institution qui 
donne a voir leurs documents audiovisuels au public hors d'un enjeu commerciai. 

Selon certains, ia Videotheque de Paris est donc un hybride entre la 
Cinematheque Frangaise, et ies bibliotheques. "On est un lieu de documentation, a partir 
de notre coiiection, on est un lieu d'acces a des documents audiovisuels qui permettent 
d'etre utiiiscs par toute personne, comme on utilise des bouquins. Sauf qu'ici. il n'y a pas 
de bouquins mais des images. Et meme quand il s'agit d'images, ce sont des videos qui 
sont pretees, et aucune bibiiotheque n'est equipee comme l'est la Videotheque de Paris 
avec ses moyens, ses robots, ses possibilites de consultation documentaire par Minitel a 
domicile, avec 1'acces aux images sur une quarantaine de postes... Donc en ce sens, pour 
le moment, elle ne ressemble a aucune autre institution dans le monde, dans cette 
configuration en tous cas". 

• Les differentes animations possibles 

La Videotheque se sert d'animations, et de programmations pour valoriser son 
fonds ainsi que l'ont fait les bibliotheques bien avant elie. Le presentoir des nouveautes, 
le presentoir d'actuaiites, les lectures a haute voix par les bibliothecaires, les lectures de 
textes par des ecrivains sont une fagon de valoriser les collections de la bibliothequc, de 
privilegier quelques titres durant quelques temps pour faire vivre 1'ensemble du fonds. 
De meme lors de 1'accession des images en bibliotheque, elles ont programme des 
projections des collections, et participe a des manifestations plus ambitieuses en 
collaboration avec d'autres institutions. 

D'autres animations sont aussi organisees en bibliotheque qui ne font pas du tout 
appel au fonds mais a des elements exterieurs. Des projections, des expositions, des 
colloques font vivre la bibliotheque, font venir un autre public mais n'ont aucun lien 
avec le fonds. Et 1'objectif vise n'est d'ailleurs pas de mettre en valeur un livre ou deux, 
mais de diversifier les activites de la bibliotheque. Cette fonction s'est developpee 
principalement des annees 1970, jusqu'au milieu des annees 1980, ou les bibliotheques 
avaient egalernent pour fonction celle de lieux de culture. Lorsque d'autres espaces 
comme par exemple la Videotheque de Paris, et bien d'autres lieux encore, des lieux de 
culture ont repris cette fonction, les bibliotheques se sont plus tenues a leur role 
specifique, developpant encore des lectures et des rencontre avec les auteurs. La 
Videotheque de Paris, elle, confirme son role de iieu culturel en diversifiant le plus 
possible ses activites. 

• Peut-on faire correspondre la fagon dont fonctionnent ia 
Videotheque de Paris et Ies Bibliotheques ? 

D'apres Jean-Marie SALAUN218, les bibliotheques fonctionnent selon le 
schema ci-dessous. 

2I8jean-Michel Salaun, Pour une economie politiciue de la communication flottante : le 
cas des bibliotheques. 1995, non encore paru. 
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© 
Ce schema parait assez pertinent pour evoquer la salle de consultation de la 

Videotheque de Paris, qui fonctionne effectivement a partir d'une collection de 
documents, recherches a leur source, les ayants-droits, la collection etant communiquee 
au sein de la Videotheque au public qui "lit" les documents en un certain temps. Ici, le 
temps de consultation est plus limite qu'en bibliotheque puisque la Videotheque ne 
libere ses postes de consultation que durant deux heures. Et les "lecteurs" ne peuvent 
esperer emprunter les documents. 

Par contre, lorsqiVon evoque la fagon dont sont constraites les programmations, 
on ne peut plus evoquer ce schema qui ne correspond pas du tout a leur conception. Le 
schema se rapproche plus de celui de la conception d'un spectacle vivant vu par Jean-
Marie SALAUN, ainsi que nous le verrons plus loin. 

9. La Videotheque de Paris et le musee 

"II peut y avoir dans certaines institutions comme le musee d'Orsay qui 
presentent des accompagnements audiovisuels de leurs expositions. Ces seances 
peuvent ressembler a des programmations en salle. Pendant quelques jours, ou pendant 
la duree d'une exposition, on peut avoir un programme coherent sur une periode, ou un 
mouvement particulier". 

Cette comparaison peut, selon nous, etre poussee plus loin. La Videotheque de 
Paris, par la fagon dont elle confronte coliections et programmation nous evoque en 
effet egalement la fagon dont sont con§us les musees. Le choix d'une thematique est en 
effet prone par ces institutions qui se specialisent dans tel ou tel domaine, et declinent 
ensuite differentes expositions liees a cette thematique. De plus, Ies programmations, 
lieux de resonance entre les documents, rappellent la forme des expositions qui mettent 
en espace les documents presentes (a la Videotheque, il s'agit d'une grille de 
programmation) et proposent un cheminement, et quelques animations ponctuent celui-
ci. 

"A partir du moment ou un musee est un lieu dans lequel la memoire et le 
patrimoine, voire la creation contemporaine sont mis en valeur, on peut estimer que 
notre travail qui est celui d'animation et de presentation d'oeuvres du passe et 
d'aujourd'hui est comparable". 

Un colloque organise sur les equipements culturels de la Videotheque a donne 
lieu a un article dans Le Monde voici quelques annees. ou le journaliste inscrivait la 
Videotheque dans 1'histoire des equipements culturels comme un successeur des 
Maisons de la Culture. "Je crois que c'est totalement denue de fondements, on vient tres 
clairement du monde des bibliotheques, et peut-etre qiVeffectivement on s'oriente a 
ressembler a quelque chose du monde des musees, avec la mise en espace, les 
expositions programmees. Mais, on ressemblerait a des musees modernes, comme des 
ecomusees, qui sont des musees thematiques. On a une fausse image, une idee 
poussiereuse du musee". 
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En outre, la Videotheque de Paris developpe une politique tres rigoureuse sur les 
films qu'elle donne a voir, de ineme que le musee presentera les elements de la 
meilleure qualite possible tout en developpant une politique de conservation et de 
restauration du patrimoine. II s'agit de projeter les films sous leur forme originale, des 
masters, et d'une qualite irreprochable. Sans compter la bonne observation des droits 
d'auteur. 

Une personne developpe que paradoxalement, ce n'est pas le fait de conserver 
des documents audiovisuels au sein d'une collection qui donne a la Videotheque un lien 
avec la fonction du musee, mais le fait de confronter programmation et consultation, 
c'est a dire 1'utilisation de deux fagons de concevoir 1'audiovisuel, alors que dans 
quelques annees, seule la video numerique sera accessible. "En fait, dans un sens, les 
programmations sont nos expositions temporaires de musee. On sort quelques unes des 
ceuvres de nos collections, on en fait venir d'autres musees, d'autres institutions,... c'est 
une fonction museale. Avec cette espece de nostalgie que je sens bien dans mes propos 
du fait qu'aujourd'hui, il n'y a plus d'oeuvres chez les gens, mais seulement des copies. 
Dans quelques annees, il n'y aura plus de cinema ailleurs que dans les musees comme 
nous. Je ne dis pas le cinema est mort, je ne tiens pas le discours de Serge Daney, mais 
j'ai des inquietudes tres nettes". 

D'ou le discours tenu dans un autre entretien sur 1'importance de presenter les 
oeuvres dans leur "vraie" forme, ainsi que La Joconde est presentee au Louvre car 
1'important n'est pas la carte postale ni la copie video, mais 1'oeuvre. 

Institution originale, la Videotheque de Paris l'est certainement, mais elle 
emprunte les elements qui la constituent a de nombreuses institutions. Et elle semble 
etrangement evoluer vers une institution qui n'est pas consideree comme tres novatrice, 
une institution qui s'occupe de mise en exposition. 1'institution museale. Cette derniere 
institution, pour valoriser ses expositions doit necessairement passer par la 
spectacularisation de sa mise en espace, et de nombreux ecomusees utilisent aujourd'hui 
les technologies les plus poussees pour attirer 1'oeil sur tel ou tel point, tel 011 tel 
phenomene. Le son, les images sont utilisees pour une forme de spectacularisation des 
expositions. 
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F- Une logique patrimoniale ? 

1. La construction d'une memoire de Paris 

Le principe de base de la Videotheque de Paris congu par Pierre EMMANUEL 
est la constitution d'une memoire de Paris par deux moyens, la conservation des 
documents qui evoquent la vie parisienne, son architecture, et la production de 
documents mettant en memoire cette vie, ces moeurs et coutumes. Cette mission de 
collecte peut donc etre consideree comme une mission de conservation des documents 
dans un domaine precis, meme si 1'objectif est principalement celui d'une etude des 
comportements urbains, non celui de s'etablir comme une institution patrimoniale. 

"On peut se considerer comme une institution patrimoniale, en partie, dans la 
mesure ou on est des constructeurs de la memoire de Paris, les rassembleurs de la 
memoire de Paris dans le domaine audiovisuel. Oui, on a une activite patrimoniale 
importante par la constitution de notre fonds". 

Mais, la Videotheque de Paris ne collecte pas les documents de maniere 
exhaustive mais selective, meme si elle a determine des criteres lui permettant une 
collecte exhaustive des themes traites par 1'audiovisuel sur la ville de Paris. Les 
documents sont choisis selon la place qu'ils prennent dans le fonds constitue. 

2. La diffusion du patrimoine audiovisuel 

• La diffusion des oeuvres est importante 

La question a ete posee de savoir si la Videotheque peut ou non etre consideree 
comme une institution patrimoniale. Tout le monde n'est pas d'accord sur ce point, mais 
certains estiment tout de meme que dans 1'etat ou est le patrimoine audiovisuel, toute 
personne qui realise une bonne copie d'un document rare, participe a sa conservation. 
De plus la diffusion des oeuvres et leur connaissance par la Videotheque de Paris est 
importante pour la redeeouverte de celles-ci. Si cette exploitation n'etait pas faite, le 
patrimoine risquerait de ne jamais etre diffuse, jamais vehicule, et ne percevrait aucune 
motivation a etre conserve. "Aujourd'hui, on commence a multiplier la conservation des 
nanards des annees 50. Pourquoi ? Parce que les chaines en sont friandes pour meubler 
les menus, §a fait appetissant. II y a une diffusion totalement arbitraire et sommaire, 
mais du fait qu'il y ait unc diffusion. on provoquc un besoin de consommation. Si 
personne ne les diffusait, il faudrait des Saints ou 1'Etat pour jouer ce role 
conservateur". Le probleme est maintenant de savoir si oui ou non cette conservation et 
cette diffusion sont partie integrante d'une mission de la Videotheque... 

* probleme de 1'integrite des oeuvres 

A la Vidcotheque, les oeuvres ne sont considerees visibles que dans des versions 
originales. "Si on projette un film dans une version doublee, c'est toujours parce que 
c'est une rarete, qu'aucune autre copie n'existe, que les originaux ont disparu, ou ne sont 
pas disponibles et qu'il y a vraiment un imperatif absolu de montrer ce film. Sinon on ne 
montre pas des films en dehors de leur version originale. Qa jamais. Cest completement 
tabou. Et ga fait partie egalement de notre mission patrimoniale". 

Cest ce que developpe un responsable qui estime que le travail des institutions 
comme la Videotheque de Paris est important dans 1'accessibilite donnee a des oeuvres 
sur leur support d'origine. "Le cinema n'est pas fait pour etre regarde a la television. 
Comme le faisait remarquer Jean-Luc Godard, voir un film a la television, c'est en voir 
une simple reproduction. On vient voir le tableau La Joconde au Louvre, on achete une 
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carte postale, personne n'aurait 1'idee de confondre 1'original et la copie"21^. Et une 
autre personne de surencherir qu'il n'a par ailleurs pas ete choisi de placer La Joconde 
dans un lieu comme le Tombeau de Napoleon, isolee. Les visiteurs viennent donc voir 
la Joconde et les ceuvres qui 1'entourent. 

Cette personne raconte egalement ce que lui rapportait un jour un conservateur 
du musee. Ils ont tente un moment d'instaurer un parcours fleche dans le Louvre, avec 
une petite Joconde, la Venus de Milo, la Victoire de Samothras, le Radeau de la meduse 
en petites vignettes, afin que les visiteurs ne puissent voir que les cinq oeuvres 
importantes. Et si une categorie de visiteurs "qui vient en autocar" effectue ce parcours 
express, ce n'est pas le mode d'organisation principal du Louvre. Les visiteurs 
parcourent une epoque, ou une ecole de peinture, parce que la aussi , c'est la 
confrontation qui compte, il ne s'agit pas uniquement de voir cinq "cartes postales", 
meme si beaucoup de visiteurs repartent avec ces cinq cartes postales. Idee qui le fait 
rapprocher la Videotheque de Paris avec les institutions museales... 

3. La notion de patrimoine 

Mais la notion de patrimoine n'etait peut-etre pas la notion adaptee au domaine 
aborde. "Quand on est dans le monde des bibliotheques, de la documentation, et des 
archives, les collections patrimoniales ont totalement un autre sens que ce que fait la 
Videotheque de Paris. Je pense que des qiVon rentre dans un univers, il faut faire 
attention au vocabulaire qu'on adopte. La notion patrimoniale, c'est d'abord les 
colleetions, d'une part les colleetions historiques, les incunables,... Et ici, il n'y a pas 
d'incunables, parce que a partir du moment ou on les a, c'est que ce ne sont pas vraiment 
des incunables. Et d'autre part, c'est la memoire systematique de la Nation. Nous 
n'avons pas mission de conservation. Ni mission, ni vocation. Et nos collections ne sont 
d'ailleurs pas exhaustives, ce qui est indispensable pour une logique patrimoniale. Cela 
dit, il y a des documents qui sont conserves ici et nulle part ailleurs. c'est du au flou 
dans lequel s'est situe pendant longtemps le Depdt Legal. Depuis le l'cr Janvier 1994, 
c'est fini". 

La notion de patrimoine est une notion ambigue, et si la Videotheque hesite a 
employer ce mot pour qualifier son role, c'est parce qu'elle ne considere pas comme son 
unique mission eelle de conserver des documents. Elle diffuse des documents 
selectionnes et organise autour de ceux-ci une reflexion. Sa mission n'est donc pas celle 
d'une institution patrimoniale, mais celle d'une institution de reflexion autour de 
l'image, selon son personnel. Si a 1'origine, on pouvait la rapprocher du monde des 
bibliotheques, le projet de Pierre EMMANUEL etant de conserver les images d'une 
thematique precise pour les etudier ensuite, aujourd'hui la Videotheque de Paris se 
tourne egalement vers une spectacularisation de ses actions pour valoriser sa reflexion 
autour des images. 

219jean-Yves de LEPINAY, "Reunir 5600 films sur Paris, a quoi (,-a sert ?", L'enfant dans 
la ville. liere partie, Revue de la vdp, Programme du 5 Avril au 16 Mai 1995, p.56. 
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G- Peut-on parler tVune spectaeularisation du euiturel ? 

1. Les programmations et le spectacie vivant 

Ainsi que nous 1'avons indique, nous pouvons effectuer un rapprochement entre 
la fagon dont le spectacle vivant est construit et celle dont les programmations sont 
congues, a partir du schema donne par Jean-Marie SALAUN. 

KTTf 

© 
Nous pouvons en effet reproduire un schcma asscz semblablc en essayant de 

reconstituer la fagon dont les documentalistes congoivent une programmation et en 
offrent la contemplation et 1'examen. 

Public 

Seances• Programmation 

-p- Salle de <4-
projection 

-Videotheque 
de Paris 

Documentalistes 

Fonds de la 
Videotheques 

Autres 
sources 

Les programmations de la Videotheque de Paris tendent en effet de plus en plus 
a se rapprocher du spectacle vivant, d'autant plus qu'elles sont accompagnees par des 
animations de plus en plus originales, rneme si elles ont toutes leur pertinence au sein 
de la thematique. Cette orientation vers l'evenementiel est issue d'une volonte de se 
demarquer des autres institutions qui programment des documents audiovisuels, et 
d'etonner les gens qui se familiarisent trop avec un monde emprunt d'audiovisuel, et 
banalisent ce monde qui a au contraire besoin d'etre reflechi, analyse, confronte. Le 
spectacle est un "ensemble de choses ou de faits qui s'offre au regard, capable de 
provoquer des reactions", selon le Petit Robert. Un bon moyen, donc d'eveiller les 
esprits. 

2. Pourquoi une spectacularisation 

"Nous developpons une spectacularisation du culturei qui nous concerne parce 
qu'on peut le faire a partir du moment ou toute la partie consultation n'a rien de 
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spectaculaire. C'est un travail, une mise a disposition un service public congu comme tel 
mais qui n'a pas besoin d'etre spectacularise pour etre vendu pour exister". Et pourtant 
c'est la maniere dont cette consultation fut congue qui donna sa reputation a la 
Videotheque de Paris, ainsi que nous 1'avons dcveloppe plus haut. Ne peut-on pas parler 
d'une spcctacularisation de la technologie et du progres possible autour d'un media peu 
diffuse ? Les principes memes de 1'elaboration de la Videotheque se basent sur le 
sensationnel, le jamais vu en matiere de diffusion de 1'audiovisuel, ce qui contribue a sa 
reputation et lui confere une volonte de spectaculariser quelque peu son 
fonctionnement. 

La meme personne ajoute : "Mais les projections, c'est du spectacle, qu'on le 
veuille ou non. Meme s'il y a une demarche relativement exigeante, pure et dure sur 
1'intcgrite des films, c'est du cinema, c'est du spectacle. Donc, c'est pour cela qu'on fait 
des choses comme Piscinema ou les Rencontres, qui ont des valeurs pour le coup tres 
spectaculaires. Parce que le cinema c'est du spectacle, meme quand c'est du cinema 
difficile d'auteurs independants du patrimoine, la valeur spectaculaire reste importante". 

Ainsi que ccla sera exprime a propos de la multiplication des animations dans la 
seconde partie de la programmation "Jazzopolis", il s'agit de fideliser le public, et pour 
cela de rendre les programmations plus vivantes. "II faut ajouter un plus culturel. II faut 
que de la meme fagon que quand vous achetez une tranche de veau, eh bien, vous 
servez du veau, et puis vous avez autour une garniture, et puis une sauce dessus qui le 
mettent en valeur. Eh bien la. il s'agit de fagon permanente de mettre en valeur les 
choses, d'ou la necessite d'avoir des animations. Alors, il ne faut pas animer a longueur 
de temps, parce que sinon, il n'y a plus que ga qui existe, mais il faut de fagon 
intelligente, essayer de montrer ce qu'on va faire". 

Cependant, une personne estime que la frequentation est egalement issue de la 
non-contamination publicitaire de la Videotheque de Paris. "II n'y a pas de publicite a la 
Videotheque. comme a la Cinematheque. Ce sont des lieux qui sont purs de tout 
environnement commercial et publicitaire, c'est de plus en plus rare, et je crois 
qiVinconsciemment, ga joue". 

3. Les animations proposees 

• Les series du regard critique 

Les rendez-vous du regard critique evoques ci-dcssous sont un axe propose par 
la Videotheque de Paris qui invite a reflechir sur les images, la television, la musique de 
films, ... Inities par la Direction de 1'action educative, ils etaient au depart diriges vers 
les seuls enseignants. Aujourd'hui elargis a 1'ensemble de la Videotheque de Paris, 
l'orientation de ces seances est revisee. "Les seances cinema et histoire, c'etait quelque 
chose qui etait lance avant que j'arrive, je suis la depuis environ un an. Cest un principe 
tres classique avec des images, un conferencier qui commente, qui dit ce qiVil voit, etc. 
Je pense qu'on a, nous Videotheque, a trouver, a inventer un style d'ecriture, en fait de 
travail de ces seances. qui soit plus dynamique, qui permette davantage justement des 
confrontations de points de vue entre differents professionnels. Donc, qiVon ait des 
tables plus variees, plus ouvertes, ou alors que le moment de ces regards critiques soit 
vraiment un spectacle. Une personne comme Jean-Yves de LEPINAY le fait avec "La 
musique plein les yeux". QiVainsi on ait une veritable plus-value par rapport, finalement 
a la simple illustration de quelqiVun commentant un film qu'on voit". 

Ces rendez-vous, qui ont tout de meme une visee d'etude et de reflexion, de 
"lecturc de 1'image". sont plus ou moins suspendus durant la programmation jazz, la 
programmation de l'ete. "La on va etre dans quelque chose de plus souple, de plus 
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attirant, ce sont d'autres plus-values que l'on va creer en organisant des concerts, en 
organisant des nuits, en creant des respirations comme ga dans la programmation". 

* Animations dans le cadre d'une programmation 

La nouvelle formule qui dirige 1'organisation des programmations n'est pas 
consideree par tous comme plus ou moins spectaculaire qu'auparavant, mais certaines 
animations assez exceptionnelles prennent tout de meme cette connotation 
spectaculaire. Par exemple les mini-concerts jazz organises pour des variations autour 
de musiques de films avant ia projection de ceux-ci. Quoi qu'il en soit, il est necessaire 
pour documentalistes, dans le cadre d'une augmentation de la dur6e des programmations 
de multiplier les animations. "U ne faut pas routiniser la frequentation, il faut que la 
Videotheque de Paris paraisse toujours proposer des activites et programmes varies". 

A l'occasion de la programmation "IJArgent", de nombreuses seances du regard 
critique ont ete organisees, ainsi que quelques animations. L'argent de 1'herbier film 
muet qui dure presque quatre heures, fut projete avec un accompagnement piano, et 
programme une seule fois. Gilles ROUSSEAU s'est occupe d'une vente aux encheres de 
livres et d'affiches de cinema, et d'objets fetiches comme la robe dlsabelle Adjani dans 
La reine Margot,... qui a assez bien fonctionne. L'exposition fut celle de jeux de 
Monopoly du monde entier qui exprimaient bien le rapport entre le jeu, 1'argent, et la 
ville, les villes. IJidee d'exposition etait au depart de disposer des machines a sous dans 
la Videotheque, et que les gens puissent s'en servir pour rendre 1'exposition vivante. 
Pour des raisons legislatives, cela n'a pas pu se faire. 

"Uenfant dans la ville" n'a pas donne lieu a de nombreuses animations, outre les 
seances du regard critique et un colloque sur 1'enfance en danger. Le theme s'y pretait 
moins. La documentaliste estime qu'il ne faut pas faire de 1'animation pour 1'animation 
et que si certains themes comme le jazz s'y pretent bien, d'autres sont a priori moins 
spectaculaires. "Je trouve que la Videotheque est avant tout un lieu dedie au monde des 
films". 

Les nuits developpees a 1'occasion de la programmation "Jazzopolis" sont une 
animation qui s'est beaucoup developpee a la Videotheque de Paris, voici quelques 
annees. II s'agit d'une animation particulierement adaptee a ce qu'est la Videotheque 
pour certains, et qui developpc une communion entre les personnes du public... 

"On a eu une periode tres nuits. Ce qui a un cote magique. Je trouve que le 
monde du cinerna se prete remarquablement bien au monde de la nuit. C'est 
1'enfermemcnt... II y a quand meme quelque chose de tres curieux dans la magie que 
secrete le septieme art, c'est le fait que les gens soient regroupes. Ils ne se parlent pas 
mais on a un groupe qui se cree et qui se rencontre dans un univers oii tout est clos, 011 
on est face a un ecran, oii on arrive a s'identifier a des situations, a des personnages. 
Cest quelque chose de magique qu'on ne ressent pas du tout devant la television. II n'y 
a pas cette dimension, on pense a autre chose". 

• Les evenements et projets speciaux 

Un des nouveaux axes proposes par le Directeur General est effectivement 
1'accent mis sur des evenements "grand public". Par exemple un travail plus coherent 
fait avec les festivals invites, la Quinzaine des realisateurs, le FIPA et Imagina, oii la 
Videotheque va essayer d'ajouter des services qui lui seront propres, comme la 
multiplication des rencontres avec les realisateurs. Le lancement de leur propre 
operation de festival, les Rencontres Internationales a Paris en Octobre prochain, un tres 
gros projet, fait partie de la meme logique. De meme, 1'annulation de la Nuit du court 
metrage est 1'occasion de reporter les efforts alloues a cette manifestation vers 
Piscinema. "Cest donc de ne pas se refuser d'avoir des evenements tres ludiques type 
Piscinema et le Magicien d'Oz, ou d'etre a 1'origine de projets tres ambitieux comme les 

Page 76 



Rencontres Internationales, qui, si elles marchent bien, sont amenees a grandir et a 
prendre une place de plus en plus importante, a notre initiative". 

Et les grands evenements organises par la Videotheque comme Dark Noir, les 
Rencontres ou Piscinema sont de fait considerees par tous comme faisant partie d'une 
logique spectaculaire, plus encore que les animations... Ainsi, le Directeur compare 
celles-ci avec le spectacle vivant : "Les animations organisees dans le cadre des 
programmations, c'est pas tout a fait la meme chose que la production d'une pidce de 
theatre ou d'un ballet, 1'echelle est differente, c'est quand meme plus facile de produire 
des choses dans le cadre de la Videotheque. Ce qui leur ressemble, ce sont des 
productions comme Dark Noir par exemple, ou les Rencontres Internationales du 
Cinema a Paris, ou d'organiser des festivals. Tout ga, c'est des grosses productions qui 
ressemblent a la production d'un spectacle vivant qui demande plus d'investissement et 
de mediatisation. Lexemple de Piscinema est un bon exemple, j'ai encore regu un coup 
de fil tout a 1'heure, et tous les journalistes veulent en parler, c'est tres bien parce que ga 
fait partie d'une logique d'approche purement ludique, tres mediatisable, et qui permet, a 
ce moment-la d'attirer un pubiic qui ne vient pas encore a ia Videotheque. En meme 
temps, on trouve tres interessant de projeter la nouvelle version integrale d'origine du 
Magicien d'Oz qui vient d'etre restauree. Cin6matographiquement parlant, ga a toute sa 
pertinence et toute sa valeur, et en meme temps on en fait un evenement ludique et 
grand public. Cest ga qui est interessant de pouvoir inventer des evenements comme ga 
qui sont droles et puis en meme temps d'avoir une demarche d'integrite par rapport a la 
memoire ou au patrimoine, ou a 1'actuaiite". 

4. Enregistrer les animatlons ? 

Laudiovisuel est ne au moment ou le besoin s'est fait sentir de conserver les 
divers spectacles que chacun trouvait dommage de ne pas pouvoir conserver sur un 
support pius fidele que la seule memoire. Les premiers films audiovisuels dtaient donc 
une reproduction des seances theatrales. Cela permettait egalement de ne pas creer de 
mise en scene specifique a ces viddos. 

Les seances du regard critique, ainsi que certaines animations particulierement 
interessantes et/ou spectaculaires presentees par la Videotheque de Paris meriteraient de 
la meme manidre, selon certains, d'etre filmees. "Quand on fait venir quelqu'un qui 
vient prcsenter un film qui est de notre fonds, un universitaire qui va travaiiler parfois 
quatre heures, voire plus, sur ce sujet la pour faire sa eonference, qui va venir la faire 
pour avoir trente pdkins dans la salles, c'est un gaspillage monstrueux. On filme, et on 
conserve. Ce qui veut dire que quelqu'un qui demande Les enfants du paradis pourrait 
avoir egaiement la conference de Mr Machin sur le meme sujet. Je trouve que ce serait 
la moindre des choses de notre part que de faire cela. On est une institution qui fait de la 
production, et de la conservation, et qui, par ailleurs organise ces seances vivantes et 
ephemeres. Je trouve etrange qu'elle n'essaie pas de filmer et de garder puisqu'ellc sait 
filmer et garder". 

Mais tout le monde n'est pas du meme avis. Ainsi, le Directeur Gcneral, qui a 
longtemps travaille dans le domaine du spectacle vivant estime que "ie probleme de 
garder ies traces de tout cela, c'est ensuite de savoir comment les gerer, comment les 
exploiter. Parce que souvent on enregistre des choses en disant "tiens, c'est interessant", 
et puis ga dort sur des etageres, et puis personne ne les regarde ou ne les ecoute jamais. 
Cest difficile de tout garder, ga nous demanderait beaucoup de place. Et puis moi je 
crois beaucoup a 1'ephemere. Cest un peu une phobie qu'on a k notre epoque que de 
vouloir systematiquement tout garder, garder ia trace de tout, c'est une peur de 1'oubii, 
de la mort, qui ressemble a une phobie. Je crois qu'il faut accepter qu'une partie de ce 
qu'on fait est ephemere, et tant pis s'il est perdu k tout jamais". Ce point de vue est 
partage : "Si on enregistre, c'est pour un objectif. Cela n'a aucun interet d'accumuler les 
bandes si ce n'est pas pour en tirer quelque chose. Cest bien des archives, mais pour 
quoi fairc ? II y a des choses faites comme un spectacle. Un spectacle, c'est fait pour 
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etre ephemere, c'est ce qui fait sa richesse, c'est qu'on vient assister a un truc, et on en 
attend quelque chose de surprenant, d'unique. Si vous allez voir un spectacle vivant, 
vous pouvez acheter la cassette en sortant, mais si la cassette ne fait qu'enregistrer 
betement, platement le spectacle sur scene, vous allez avoir quelque chose qui va etre 
extremement decevant par rapport au spectacle. (...) Aujourd'hui, les rapports entre 
1'audiovisuel et le speetacle vivant ont change, voila". 

5. Une banalisation de la Videotheque de Paris ? 

De meme l'elargissement de la programmation aux grandes villes et non plus 
seulement a Paris vise a varier les possibilites de confrontation entre les films, ainsi a 
toucher un nouveau public. Mais, selon un responsable, 1'acces a un fonds plus large 
banalise un peu la Videotheque de Paris pour un public qui ne suivrait pas la demarehe 
globale de celle-ci. "On vient chez nous voir un film iranien comme on irait a la 
Cinematheque ou dans une salle d'art et d'essai. Paradoxalement, la pauvrete du fonds 
obligeait certainement davantage a rechercher 1'explication. Mais bon, on elargit notre 
public, et on 1'clargit aussi avec un risque de malentendu". 

II est possible egalement d'elargir la frequentation de la Videotheque en 
projetant des films assez celebres ou populaires qui attirent le public, en rendant la 
programmation encore plus attractive. Le personnel de la Videotheque sait 
pertinemment comment augmenter la frequentation de fagon spectaculaire. II suffirait 
de louer davantage de films plus connus a 1'exterieur, de renoncer a vouloir ainsi 
montrer des documentaires, de surexploiter les films du fonds a succes, les Rhomer, les 
Godard et les Renoir. Mais ils estiment que "la valeur ajoutee ne se mesure pas 
seulement en termes de frequentation parce qu'en fait la frequentation est quelque chose 
qu'on peut manipuler, au moins dans une certaine mesure. Ce qu'on peut plus 
difficilement manipuler, c'est tout ce qui se construit en termes d'image et aupres du 
public, de la profession, etc., ce qui est peut-etre plus difficile a integrer mais qui 
correspond sans doute a un travail de fonds". Cest ce qu'ajoute une documentaliste qui 
considere que la mission d'un institution culturelle cst de ne pas toujours aller "dans le 
sens du poil". Ce n'est pas toujours ce que les gens desirent voir qui les enrichira 
vraiment declare-t-elle. Cest egalement pour cela qu'il faut parvenir a les faire sortir de 
chez eux, a leur faire decouvrir certaines institutions. 

6. Vers une spectacularisation du culturel ? 

Proposer au public des evenements originaux et uniques est considere comme un 
moyen efficace de le faire sortir. "Ce qu'il y a d'important dans le spectacle, c'est 
justement son cote evanescent, c'est quelque chose qui n'est pas reproductible un 
spectacle. Qa se passe a un moment donne, ga nc se fixc pas. Et aujourd'hui on fait sortir 
les gens de chez eux avec ga, on ne les fait pas sortir de chez eux avec quelque chose de 
reproductible. Le cinema, c'est quelque chose qui est reproductible, on se dit, si j'y vais 
aujourd'hui ou si j'y vais demain, ga sera pareil, Et cela conduit peu a peu a essayer de 
limiter cette reproduction en creant des lieux 011 il se passe autre chose. On va creer un 
petit evenement autour de la sortie en salle qui aura 1'apparence de quelque chose qui ne 
peut arriver qu'une fois. Aujourd'hui, la tendance dans les institutions, notamment a la 
Videotheque, c'est de creer une multitude d'evenements qui vont les faire exister, qui 
sont presque des speetacles. Une seance du regard critique, c'est un spectacle. On a 
prepare en gros avec qui on va le faire, il y a eu une mise en scene, mais il y a aussi une 
part d'improvisation, §a n'arrive qu'une fois, donc c'est un spectacle. Forcement, il y a 
une tendance a la spectacularisation puisque c'est le seul moyen de faire sortir les gens 
de chez eux". Mais la spectacularisation 11'est pas celle decrite par Guy DEBORD dans 
la Societe du spectacle qui decrit la societe comme un spectacle qui separe les gens en 
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meme temps qu'il semble les unir. La vision donnee de la spectacularisation est une 
vision positive, et normale dans le contexte actuel du paysage audiovisuel, et de toutes 
les institutions culturelles. 

Beaucoup estiment effectivement que pour faire exister une institution non 
commerciale, il faut lui apporter quelques touches pimentees qui font un peu ressortir 
son gout, son originalite et son apport. 

"Je ne sais pas si on peut appeler <ja spectacularisation, mais il y a. lie a la 
democratisation, lie a la vulgarisation de la culture, un phenomene de derive vers la 
communication, on communique sur la culture, en fait. Quand Arte passe un 
documentaire sur Artaud et Sami Frey le passe en salle et qu'on voit inscrit 36 15 code 
Artaud, on se dit que le monde devient fou, il y a un peu un cote societe du spectacle. 
Cest toujours un documentaire sur Artaud qui est tres serieux, bien fait, qui n'est pas 
devoye du tout, mais le probleme, c'est tout ce qu'il y a autour. Et la queue phenomenale 
pour les expositions aujourd'hui, qa n'a rien change aux expositions elles-memes. elles 
ne sont pas faites autrement. Cest meme grave. II y avait une exposition 1'annee 
derniere sur un peintre pre-pompier, tres tres mediatisee, et enormement de monde est 
venu. Mais on n'explique absolument pas ce que c'est, et on a acquis un public qui n'a 
pas la culture suffisante pour tout comprendre. Cest formidable qu'on reussisse a 
deplacer les foules comme ga devant les tableaux, mais si ils ne savent meme pas ce que 
c'est que l'enlevement des Sabines, qu'est-ce qu'ils vont comprendre ? II faudrait quand 
meme expliquer la legende, pourquoi on continue a la peindre au XIX'cnie sieele. On a 
fait des tee-shirts, on a mis des grandcs affiches, on a des 36 15, mais 1'exposition elle-
meme, elle n'est pas plus riche qu'avant, elle n'est pas spectacularisee, quoi". 

Spectaculariser signifierait donc donner un plus aux spectateurs, et enrichir 
chaque fois ce que l'on propose au regard et a la reflexion. Spectaculariser 
correspondrait alors a valoriser de plus en plus un nouveau regard sur les ceuvres 
anciennes et nouvelles, sur les outils de communication anciens et nouveaux. 
Spectaculariser est aussi un moyen d'attirer un nouveau public qui ne doit pas rester 
passivement devant son televiseur, qui doit "apprendre a analyser les images qui 
s'imposent a lui tous les jours, a toutes heures".. 
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H- Une edueation de 1'audiovisuel 

"L'interna!isation des commerces economiques, scientifiques ou culturels est 
sans doute a la source de 1'inflation des images. Limportant est d'apprendre a tous a les 
utiliser. C'est ici qu'intervient le role du mediateur qu'est le bibliothecaire. Nous avons 
vu que loin d'etre un langage objectif et irrefutable, 1'image n'avait, comme le texte, 
qu'une valeur declarative ; et que, loin d'etre un langage libre et universel, 1'image n'etait 
jamais pure de tout code. Les avouer ou les reveler est du devoir des intellectuels. plutot 
que de continuer a confondre les images avec la realite ou de les montrer comme des 
verites tombees du ciel. Ne peut-on echanger alors la menace de dissolution d'un lien 
social qui a toujours aussi ete un lieu d'exclusion contre la promesse de communautes 
nouvelles ?"220. Cet apprentissage a l'utilisation et a la comprdhension de 1'image 
audiovisuelle, la Videotheque de Paris desire le procurer a son public, c'est en quelques 
sortes sa mission. 

1. Apprendre a analyser les documents 

"Le cinema et 1'audiovisuel sont sans doute des outils intellectuels et esthetiques 
parmi les plus efficaces aujourd'hui pour qui souhaite comprendre la complexite du 
monde et cherche a identifier les moyens de s'y impliquer. Si nous voulons que les 
images contribuent a forger notre intelligence de citoyens, il faut bien que nous en 
acquerions les clefs, que nous apprenions a les decoder"221. 

De la meme maniere que le Departement de 1'action educative aide les 
enseignants a passer par 1'audiovisuel pour apprendre a lire a un public defavorise et 
emprunt d'audiovisuel, de nombreuses personnes estiment important cet apprentissage 
de lecture des images dans un monde "envahi" par celles-ci. En effet, aujourd'hui, la 
place prise par les representations en deux dimensions sur les ecrans televises, ou au 
cinema, ou de plus en plus par les ordinateurs, avec 1'emergence des services en ligne, 
est considerable. Et 1'acces qu'on a a la comprehension de la realite se fait depuis le plus 
jeune age par le representation en deux dimensions d'images qui bougent. "A partir du 
moment ou notre comprehension et notre apprehension du monde se fait par cet 
intermediaire, par cette forme d'aplatissement de la realite, il me parait indispensable 
que des le plus jeune age on apprenne a comprendre que 1'image de la realite n'est pas la 
realite. Et pour <ya, il faut apprendre a relativiser 1'image, il faut apprendre a prendre du 
recul par rapport a l'image, il faut savoir la critiquer, il faut savoir 1'analyser, il faut se 
rendre compte qu'elle n'est pas le monde, qu'elle n'en est qu'une representation. Et pour 
cela il faut apprendre le langage de 1'image. Je trouve que ga devrait etre obligatoire a 
1'ecole. II devrait y avoir des cours d'analyse audiovisuelle, d'analyse de Vimage a 1'ecole 
au rneme titre que des cours de dessin ou des cours de sciences naturelles". 

Cet enseignement commence a etre integre au sein de certains etablissements qui 
demandent a la Videotheque (quand ils s'agit d'etablissements parisiens) des 
programmes educatifs qui apprennent a decoder le langage cinematographique, la 
grammaire de cinema, comment se fait un film ou a faire une analyse sociologique et 
semantique. Mais ces enseignements ne sont pas encore reellement integres au sein des 
programmes scolaires. 

220Claude Collard, Isabelle Gianattasio, Michel Melot, Images dans les bibliotheques, 
1995, p.377. 
22 l"Regard Critique", Texte de presentation. 
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De mcrne les chercheurs viennent a la Videotheque en partie pour apprendre a se 
servir de ce nouveau media qui ne demande pas la meme analyse qu'un document 
papier, et qui demande une plus grande distance par rapport a ce qui est dit et montre. 

"L'image represente quelque chose par la culture et la memoire qu'on a a cote. Si 
la chute du mur de Berlin est quelque chose qui est sans importance, toutes les images 
sur 1'Allemagne sont sans importance. Elles ne deviennent intcressantcs que dans la 
mesure ou elles sont mises en perspective avec le fait que le mur de Berlin a ete cree, 
qu'a un moment on a vecu avec, et qu'un jour il est tombe. Et c'est qa qui fait 1'interet 
des images. L'image en soi n'est rien. Et donc la grosse question aujourd'hui, c'est au 
travers de 1'audiovisuel, ou au travers d'autre chose, de donner de la culture aux gens de 
telle manicrc qu'il se passe quelque chose dans leur rapport a 1'image". 

"Peut-etre aura-t-il fallu 100 ans de cinema et 50 ans de television pour que nous 
puissions sortir de 1'age de 1'adolescence audiovisuelle. celle ou la fascination passive va 
laisser la place progressivement a une nouvelle connexion sociale productive 
d'interaction fertile entre la societe et sa reprcsentation"222. 

2. Rendre le visible lisible ? 

Ce point a pose quelques difficultes dans la mesure ou tous ne percevaient pas le 
probleme de la meme maniere. L'image est-elle a priori lisible ou visible ? Certains 
utilisent le terme de lisible. d'autres celui de visible pour exprimer la meme notion, il 
n'est pas necessaire d'apprendre a regarder une image de la meme maniere qu'il faut 
apprendre a lire pour comprendre un minimum. Et c'est par ailleurs ce qui fait la 
difficulte de 1'image, car on croit la percevoir directement alors qiVelle n'est qu'une 
image justement, et qu'il faut apprendre a decrypter ce qu'il y a dcrriere elle. "Un 
spectateur d'une image ne pense pas qiVil y ait autre chose a dire ou a voir, ou a penser 
sur cette image que ce qiVil voit. Cest en ce sens que je dis qiVunc image est lisible 
spontanement. parce qiVon a la sensation qiVil y a une globalite du message, qiVclie 
s'epuise en elle-meme". 

On peut donc poser qu'il y a la meme difference entre 1'analyse et 1'accessibilite 
de 1'image qiVentre la critique d'un texte et la lecture de ce texte. II est possible de lire 
un texte sans avoir les elements pour le critiquer, 1'analyser ou le remettre dans son 
contexte. La difference entre ces deux support est cffcctivcmcnt qiVon n'a pas 
1'impression de necessiter un apprcntissage pour lire 1'image. Mais de la meme manicre 
que pour 1'ecrit, pour ne pas en etre "victime", il faut apprendre a 1'analyscr de la meme 
maniere qu'il faut etre critique avec ce qu'on lit Et c'est d'autant plus important d'avoir 
ces elements d'analysc que tout le monde peut recevoir ces images sans limite, et que la 
vulnerabilite a ces images est donc beaucoup plus importante que la vulnerabilite au 
texte. "II est important que les gens integrent la notion de consultation et non plus 
seulement celle de la rcccption". 

Selon Regis DEBRAY, "Coder, c'est socialiser. Cest, du merne geste, vouloir 
integrer 1'insociable, vouloir regulariser le dereglement et l'irregulier. A-t-on semiotise 
1'image pour s'en debarrasser, pour en dissoudre 1'insistante sauvagerie dans 1'acide 
linguistique ? Pour etouffer la scandaleuse, la native ingenuite des figures, leur 
derangeante "idiotie" ?(...) On a passe a 1'image le baillon du langage, des semantiques 
et des syntaxes, comme si on avait toujours eu peur de voir, comme s'il y avait quelque 
chose de vertigineux dans la vision qui serait plutot son intimidant, son monstrueux 

222Michel Reilhac, "Images utiles", lazzopolis. lere partie du programme, du 5 Juillet 
au 13 Aout 1995, p.3. 
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silence. (...) Peut-etre 1'hommes de paroles se sent-il vaguement eulpabilise face a une 
transmission sans paroles. a des signes sans codes223". Et il cite Godard qui disait un 
jour sur Canal +, "comme s'il fallait 1'ombre de la phrase ecrite pour se proteger de la 
lumiere ingenue qui vient des ecrans". II est selon lui impossible de lire 1'image, qui 
n'est pas congue ainsi. "II fallait mentionner la sauvagerie ou Pidiotie de l'image, car 
c'est elle qui fait sa superiorite mediologique. (...) C'est son mutisme presemantique qui 
confere a 1'image ces pouvoirs exceptionnels si chichement devolus au texte : 
accessibilite, credibilite, affectivite, motricite a des taux defiant toute concurrence224". 

3. Regarder le monde avec un regard critique 

Cest donc une transformation de 1'oeil en un regard que propose la Videotheque 
de Paris. "La television est, a-t-on dit, une fenetre ouverte sur le monde. Parfois, 
lorsqu'on ouvre la fenetre, on n'entend que du bruit. II faut tendre 1'oreille pour identifier 
le son d'une voiture, le chant d'un enfant, les echos d'une conversation. 

Est-il possible de "tendre Voeil" comme on tendrait Voreille ? La multiplication 
des ecrans qui diffusent des images jusque, quelquefois, dans les lieux publics ou les 
supermarches, cree comme un "fonds visuel" au sein duquel il devient difficile de 
distinguer vraiment une parole. 

Cest pourquoi la Videotheque de Paris ne diffuse pas les images : elle les 
montre, comme on montre du doigt quelque chose sur lequel on veut attirer 1'attention, 
un paysage que 1'on veut faire decouvrir. (...) La Videotheque de Paris est un lieu oii 
Voeil n'est jamais passif, oii le regard est toujours attentif, critique"225. 

D'ou la denomination donnee aux Seances du Regard Critique, que nous avons 
deja succinctement evoquees. "11 s'agit d'eveiller chez les citoyens un regard critique du 
mondc". 

Les seances du Regard Critique sont les suivantes, qui sont en evolution : 

- Confrontations 

II s'agit de la confrontation de deux films, un film tourne a Paris, un autre film 
tourne dans une autre grande ville du monde, traitant du meme sujet ou ayant des 
similitudes stylistiques. Cette forme d'analyse complete ce que la Videotheque a 
instaure vis a vis de Vanalyse des grandes villes. Ici. il s'agit de la villc de Paris mise en 
perspective avec une megalopole, a partir de la fagon dont un document audiovisuel 
aborde un theme ou la fagon dont il est construit, selon la ville ou il est tourne. 

- Les ecrans du jour 

Aujourd'hui organisee par Isabelle VANINI, et animee par un specialiste qui 
recherche les participants, cette seance propose une reflexion sur des problemes de 
societe tels qu'evoques par des films. des emissions ou des videos selectionnes. Cette 
seance prendra bientdt le nom de "image et societe", terme considere comme plus 
evocateur, mais egalement plus classique. 

22^Regis Debray, "Defendre 1'image", Manifestes mediologiques. 1994, p. 186-187. 
224Regis Debray, "Defendre Vimage", Manifestes mediologiques, 1994, p.l 89. 
225Jean-Yves de LEPINAY, "Reunir 5600 films sur Paris, a quoi ga sert ?", L'enfant dans 
la ville, liere partie, Programme du 5 Avril au 16 Mai 1995, p. 57. 
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- La musique plein ies yeux 

Cest Jean-Yves de LEPINAY qui gere cette seance "pour entendre reellement la 
musique de film et comprendre ses relations avec 1'image"226. Un musicologue et un 
pianiste, lorsque c'est possible, egalement le compositeur de la musique analysent la 
musique de films ou de sequences pertinents. 

Cette seance n'a pu etre initiee qu'avec peine, car elle apparaissait totalement 
denuee d'interet a certains. "Or, c'est la serie qui marche le mieux. Pour une raison 
simple, c'est que ce travail de vulgarisation, d'expiication de la musique sur le cinema 
n'est fait nulle part. On prend toujours les gens pour des imbeciles, c'est a dire qu'on ne 
leur explique pas comment ga marche. Si on explique la musique contemporaine, la 
musique moderne en expliquant par un compositeur ou un musicologue comment c'est 
fait, pourquoi c'est fait, pourquoi <ja fonctionne comme ga, si on a remarque ceci ou 
cela, les gens sont passionnes. Et c'est une serie qui est suivie, il y a entre 120 et 150 
personnes qui, a chaque seance restent apres la projection du film pour ecouter la partie 
educative du programme". 

- Lectures de films 

Une projection de film inscrite dans le theme de la programmation en cours est 
suivie d'une intervention de specialiste, universitaire ou professionnel du cinema, qui 
replace les films dans leur contexte creatif et met en relief les choix d'ecriture, de mise 
en scene, de montage, d'eclairage et de son, d'une fagon assez classique. 

Dernierement etaient presente Los Olvidados de Luis Bunuel, avec 1'intervention 
de Charles Tesson, maitre de conferences, Largent de Robert Bresson analyse par 
Philippe Arnaud, ecrivain... 

- Reel/Virtuel: esthetique de la representation 

"L'evoiution des technologies de communication deplace les enjeux et les 
modalites de creation et de diffusion des programmes audiovisuels. Mais aussi depasse 
les frontieres aujourd'hui reconnues entre les objets et leur representation, de meme 
qu'entre le createur et le spectateur. Elle semble ouvrir la voie a une communication 
facilitee cntre les individus, fondee sur 1'immediatete et 1'interactivite"227. 

Ce cycle a demarre depuis peu de temps. L'idee est de representer la definition 
de ces mots dans le domaine audiovisuel, leurs relations. II s'agit de voir ce qu'est le 
virtuei, les autoroutes de 1'information, les nouvelles formes de creation par 1'image de 
synthese... Une seance sur le tele-travail. la transmission, 1'acces a des banques de 
donnees a distance par des professionnels, des journalistes, des photographes, le lien 
entre le travail et le lieu du travail et les outils de liaison qui s'eloignent par 1'apparition 
de la virtualite et des reseaux a ete traitee. Dans le cadre de la thematique sur 1'enfant 
ont ete abordes ies jeux videos. Le musee virtuel sera evoque a la fm de 1'annee. 

- (ienres televisuels : arrets sur images, visions etrangeres, thematiques 

"Le developpement des reseaux et des conditions d'acces aux programmes et de 
ia numerisation annonce le developpement accru des programmations thematiques, 

226 "Rencontres Regards Critiques", Revue L'enfant dans la ville. programme du 5 Avrii 
au 16 Mai 1995, p.l 1. 
227"Rencontres Regards Critiques", Revue L'Argent, programme du 4 Janvier au 14 
Fevrier 1995, p.6. 
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mais aussi celui de services multimedia faisant fi des frontieres. Sont aussi confrontes 
su le petit ccran, televisions generalistes proposant des grilles de programmation 
ciselees a la minute, et programmations thematiques deliberement consacrees a un seul 
domaine, et congues pour une audience internationale"228. 

Ce genre de programmes existait deja a la Videotheque dans les annees 
prccedentes. mais il s'attachait autrefois a 1'occasion de chacune des seances a analyser 
un type d'emissions particulier, par exemple les emissions de jeu, le journal televise, le 
documentaire... Pour chaque seance etaient projetes des exemples de ce type 
d'emissions. Cela ressemblait donc a la seance de lecture de films, calquee sur la 
television. 

Cette annee, 1'idee ctait d'analyser plus precisement les produits de telcvision, de 
les "regarder a la loupe". II est estime en effet que aujourd'hui la television est dans une 
telle phase de mutation, de par son interaction constante et de plus en plus importante 
avec le cinema, et aussi par les liens de plus en plus forts crees avec les nouvelles 
technologies, les autoroutes de 1'information, a 1'occasion notamment de la numerisation 
des donnees, qu'il parait comme un contresens de parler de telle ou telle emission sans 
en meme temps avoir une demarche de comprehension de 1'evolution generale de la 
television. 

Un cycle a donc ete organise sur 1'evolution des programmes en general. Les 
seances proposees abordent le tele-achat par exemple, 011 est montre le lien entre 
television et commerce. ou le "pay per view" qui a determine un peu les limites de la 
television face a un moyen de communication et de service aujourd'hui classique. Ces 
seances accompagnaient bien la thematique de "1'Argent". "L'Enfant dans la ville" 
donne lieu a des emissions sur les programmes pour enfants, les series televisees pour 
enfants, ou certains programmes musicaux. Les grands principes de fonctionnement des 
televisions sont donc decortiques. 

- Aetualites anciennes : les annees 50 

Chaque semaine sont proposces actualites cinematographiques, publicitcs, films 
amateurs ou des magazines televises qui font " respirer 1'air du temps" de ces annees 
d'explosion de la cinematographie. 

- Cinema et Histoirc 

Cette seance a ete proposee a la Videotheque de Paris par une historienne, 
Sylvie DAIJMIER, d'observer les rapports entre cinema et 1'histoire. le cinema prenant 
1'histoire comme source d'inspiration, mais egalement le cinema utilisant des images 
d'archives pour les reintegrer dans des fictions. Qu'est-ce qu'un evenement historique 
dans le traitement de 1'audiovisuel, ou est 1'evenement dans la maniere dont 1'histoire est 
filmee, soit par des auteurs de fiction, soit par des documentaristes, doit par des 
journalistes. 

Cette seance est remise en cause non par 1'interet de ce type de sujet, mais par la 
fagon dont la seance est construite. Certaines personnes estiment que les seances 
organisees par la Videotheque, qui est un lieu culturel, doivent cesser d'etre des 
substituts des cursus d'enseignement que 1'Education Nationale "n'est pas capablc de 
faire en propre". Et ce cycle se base sur le meme principe classique et universitaire du 
conferencier qui commente les images projetees. 

De plus, ces seances, coordonnees par leur initiatrice, Sylvie DAUMIER, une 
personne totalement exterieure a la Videotheque, celle-ci ne peut apposer la "marque 

228"RencontreS Regards Critiques", Revue L'Argent. programme du 4 janvier au 14 
Fevrier 1995, p.6. 
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editoriale" de la Videotheque de Paris, et il est considere que de cette maniere la 
Videotheque perd quelque chose. 

- Economie de la creation 

Uobjectif de ce cycle est de penetrer dans les principes cconomique de 
fabrication des films cinema et des documents audiovisuels, par le biais de rencontres 
avec des professionnels. De nombreuses seances de ce cycle ont ete organisees au sein 
de la programmation sur 1'argent qui lui apportaient des clements interessants. Ce "sujet 
quand meme un peu abstrait" utilisait soit des documents du fonds, soit des documents 
produits par l'un ou 1'autre des participants a la seance. "comme une espece de declic, 
un pretexte de demarrage au debat, et puis comme une illustration reelle des propos 
tenus dans le debat". Cette seance est maintenant terminee, le relais sera un peu pris par 
la seance "Les coulisses du cinema", meme si le sujet est ici beaucoup plus large. 

- Nouvelles acquisitions 

II s'agit au sein de ce cyclc de projeter un film inedit et recemment acquis par la 
Videotheque de Paris, en la presence du cineaste, tout en donnant quelques indices sur 
la fagon dont le fonds global de la Videotheque evolue. 

On peut egalement considerer que certaines animations jouent le meme role. 
"Les concerts. c'est le disque live, ce sont des musiciens de jazz qui viennent interpreter 
a leur maniere la musique des films qu'on va voir. C est un peu a rebours du 
fonctionnement des seances du regard critique, enfin on pense en sens inverse parce 
qu'ils interviennent avant et non apres le film. Mais c'est un peu la meme chose, sauf 
que ce c'est pas en mots mais en sons qu'ils donnent leur interpretation du film. Cest un 
peu comme une lecture de film, sauf que pour la lecture de films, on projette un film et 
un universitaire vient analyser le film. La, ce sont des musiciens de jazz qui viennent en 
parler avant, avec leurs instruments. Donc, a la limite, je ne mettrais pas cela dans le 
spectacle et dans 1'animation mais plus dans le regard critique. Qa a vraiment une 
logique, c'est pas juste pour faire un evenement". 

"Au-dela du developpement des programmes educatifs en direction des publics 
scolaires ou parascolaires, la Videotheque de Paris se doit de proposer a tous les publics 
les moyens de garder un regard actif et critique sur 1'audiovisuel actif et critique sur 
Vaudiovisuel que nous subissons de plus en plus passivement a hautes doses"229. 

4. Importance de la cohabitation entre un fonds coherent et une 
programmation 

Si la Videotheque de Paris ne disposait pas de cette cohabitation, son interet 
serait moindre, rapportent de nombreuses personnes, car c'est cette confrontation qui 
permet des utilisations differentes et qui se completent de 1'outil audiovisuel. 

"Je pense que la Videotheque de Paris est vecteur de culture par la juxtaposition 
des films entrc eux par le biais de la consultation du fonds, par le fait que sont 
disponibles et de maniere absolument egale 5600 titres, et par le fait que dans les 
programmations, on programme dans la merne journee ou pendant une semaine des 

229"LeS 4 axes jg |a Videotheque de Paris" in Dossier de presentation de la 
programmation " lazzopolis", p. 8. 
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films differents entre eux mais choisis pour etre confrontes au sein d'un meme theme. 
Donc c'est a la fois la juxtaposition physique et la juxtaposition dans le temps qui sont 
porteuses d'une richesse culturelle". 

Et cet apport est, selon certains, encore plus mis en valeur "par 1'ouverture du 
Cine Club UGC tout pres de nous de par le fait que ce sont differents aspects de la 
fagon dont on peut presenter qui sont ainsi proposes, qui representent les divers interets 
que n'importe qui peut trouver a aller voir des films, c'est a dire un aspect documentaire, 
un aspect de recherche guide par une motivation qui lui est propre en salle de 
consultation, des propositions de films par la programmation, des salles de cinema 
classiques, qui tous appartiennent a une demarche un peu patrimoniale. Ce sont trois 
aspects complementaires d'une meme realite". 

Tout le monde considere aujourd'hui que les rapports a 1'audiovisuel evoluent de 
plus en plus rapidement. "Moi, j'ai une grande culture cinematographique, un grand 
gout des images. J'ai fait partie d'une generation ou le sexe, la relation, la geographie, la 
dimension meme du monde, je I'ai apprise au cinema. Le cinema a ete pour moi 1'alpha 
et 1'omega de la connaissance. J'ai d'abord vu des fleuves au cinema et apres dans la 
realite. Mes enfants, ils ont d'abord vu les fleuves dans la realite et apres au cinema. Ils 
sont d'abord alles en Angleterre et apres ils ont vu des films en VO. Le rapport avec le 
cinema n'est plus le meme. Avec la television, c'est encore different, on est envahis 
d'images". Et ce rapport a 1'audiovisuel qui evolue doit etre integre dans le 
fonctionnement d'une institution qui s'occupe d'audiovisuel 

Un autre choix de la Videotheque de Paris est important face a cette evolution 
du rapport a 1'audiovisuel, celui de la coherence du fonds, et du travail de discours sur 
les documents. "Je suis convaincu de ce permanent apport d'une coherence offerte par le 
travail d'une institution comme la notre face au zapping et a la dispersion totale". 

5. La Videotheque de Paris, vecteur de culture ? 

"La Videotheque de Paris est vecteur de culture parce qu'elle accumule, elle 
engrange, et elle communique des pieces de culture, des pans entiers d'ailleurs de la 
culture de la ville. et de la culture de 1'image, des deux cultures en fait. Et elle les 
diffuse. Elle est gardienne et vecteur de culture. De cultures au pluriel, de 1'urbaculture 
a la cineculture". 

Si tout le monde considere la Videothequc de Paris comme une institution 
culturelle, tous ne donncnt pas la meme definition de la culture. Et chacun considerc 
donc les apports de la Videotheque a sa maniere, selon la definition qui lui parait 
adequate. 

"Je ne pense pas qu'on aurait la meme vision de la guerre du Golf, si on ne vivait 
pas avec des images fugaces qui disparaissent d'un jour a 1'autrc. La fagon dont lc mythe 
du mechant Sadam Hussein s'est construite est en partie possible parce qu'on n'a pas de 
retour donnc sur les relations historiques de ce qui se passe aujourd'hui. Parce qu'on est 
simplement dans la logique de Vinstant qui passe. £a ne sauverait sans doute pas Sadam 
Hussein si on fonctionnait autrement, mais ga donnerait une autre lecture du 
personnage, le mythe ne se structurerait pas de la meme fagon. Donc c'est le role des 
institutions comme la notre de fixer les choses, comme les bibliotheques le font. La 
Videotheque fixe des trucs, les met en perspective, et ga doit permettre la naissance de 
ce qu'on appelle, pour reprendre 1'expression, des regards critiques. Cest pour ceia 
qu'on est completement dans la logique d'une structure critique, ct c'est la justification 
de notre travail". Cet aspect renvoie a la notion de direct et de differe developpee au 
sein de la premiere partie du memoire. Cest la fagon dont certaines personnes 
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congoivent la fagon dont la Videotheque de Paris fonctionne comme institution qui 
apporte une forme de culture a son public, une culture de la mise en differe des 
cvcncments. une culture de la mise en relation des documents. 

II est en effet ajoute :"Si on admet que la culture n'est pas une accumulation de 
connaissances, mais les relations qu'on fait entre les choses, cette culture passe par la 
fixation des documents et par la possibilite de relecture et de correlation avec les autres 
documents audiovisuels, ecrits ou musicaux. Et une fois creees, ces relations, il faut les 
fixer, les arretcr, les communiquer, puis les mettre a disposition, creer des outils pour 
les relier. II est necessaire de creer des commutation performantes". 

Cette mise en relation des divers documents est tres importante, ainsi que le 
demontre la place prise par la resonance entre les differents films et videos. La 
Videotheque de Paris est donc une institution qui offre une forme de civilisation par la 
reflexion sur 1'audiovisuel et par la confrontation des documents entre eux. 

On se demande alors pourquoi la Videotheque de Paris conserve ce monopole au 
media audiovisuel, et ne s'ouvre pas au document papier comme reference 
supplementaire. II a ete demande s'il etait possible de joindre les notices des fdms, des 
extraits de presse aux documents audiovisuels, par la voie de la numerisation. 
Apparemment, cet ajout est trop couteux, trop long, trop complexe. et pose a nouveau 
une question de droits d'auteurs... Et le risquc que la Videotheque ne desire pas courir, 
est cclui de s'orienter plus particulierement vers des documents cinephiliques et de 
perdre ainsi peu a peu cette specificite thematique qui est la sienne. II existe pourtant de 
nombreux documents sur la ville, Vurbanisme, les problemes sociaux urbains, qui 
pourraient etre des documents complementaires interessants. 

LJne perpective est cependant ouverte vers un rapprochement physique entre 
Bibliotheque Malraux consacree au cinema, et la Videotheque dc Paris. "Moi, ga me 
paraTt indispensable. Cest ce qui se fait a la Bibliotheque Nationale de France, c'est a 
dire concevoir les collections imprimees ct audiovisuelles ensemble, leur coexistence, 
leur complementarite. L'audiovisuel au secours de 1'ecrit dans toutes les disciplines, et 
puis 1'ecrit sur 1'audiovisuel au secours de 1'audiovisuel". Cela permettrait egalement de 
conforter cet apport de toutes les institutions vers un meme objectif culturel. 

De meme, la revuc presentant le programme de la Videotheque a reduit ses 
ambitions. Jusqu'a l'annee derniere, il s'agissait d'une "vraie revue" avec des articles de 
fonds sur le media audiovisuel, sur les themes abordes. sur certains personnages 
interessants... "IJn beau jour il a ete decide que cette revue rVavait pas lieu d'etre, qu'il 
valait mieux faire des economies la-dessus, qu'il valait mieux faire juste un 
programme". Au programme ont ete ajoutees quelques pages d'explication, 
d'introduction, mais chaque page ajoutee doit etre pleinernent justifiee. Certains 
regrettent cette fonction complcmentaire que se donnait la Videotheque, et estiment 
qu'une seance du regard critique devrait etre accompagne d'extraits de presse de 
1'epoque oii le film a ete tourne, des textes de critique, des extraits de revues de cinema. 
des documents qui donneraient une nouvelle perpective au debat. "Le probleme, c'est 
qu'on iVest pas une institution cinephilique". 

6. Les apports du multimedia et du numerique 

• le multimedia 

Ainsi que le developpait le Directeur a propos de la constitution d'un nouveau 
pole de la Videotheque de Paris que serait Cyberport, le multimedia va prendre une 
place de plus cn plus importante dans la vie de tous les jours. 

Tous les problemes de documents d'accompagnement de i'audiovisuel pourraient 
ainsi etre resolus avec 1'introduction d'Internet qui mettra en relation divers services, 
donc divers documents, et permettra ainsi des nouvelles perpectives de recherches. 
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Par ailleurs certains considerent que avant que Vaudiovisuei ne devienne 
"lisibie", il subira la concurrence de ce nouveau medium qu'est le multimedia. Le temps 
qui aurait ete necessaire pour que les gens integrent 1'audiovisuel dans les demarehes de 
lecture, 1'audiovisuel ne 1'aura pas a sa disposition parce que le concurrent multimedia 
sera arrive. Celui-ci se pose deja comme un outil de lecture. comme quelque chose qui 
se lit immediatement. II risque donc remplacer 1'audiovisuel sur ce creneau. "On pouvait 
penser il y a encore trois-quatre ans que demain, dans cinq ans, des gens qui travaillent 
sur un film, pourraient regarder le film, le consulter grace a la video, ce qui etait une 
nouveaute. Maintenant, on se dit qu'ils le consulteront avec un appareil critique. Citizen 
Kane, par exemple, existe en CD-Rom avec une quantite d'informations rattachees, et 
on commence a en sortir beaucoup comme <ja. Et puis je pense que se multipiieront les 
integrations de documents avec des tas d'extraits. II y a deja des documents sur la guerre 
avec des extraits, des commentaires d'actua!ite, de films de fiction. ainsi que des textes, 
des affiches, des photos". 

Cest face a cette "intrusion massive" de ce nouveau mcdia qu'il a ete decide 
d'ouvrir un nouveau pole de la Videotheque de Paris, intitule Cyberport, qui permet un 
contact avec les documents multimedias, et prone 1'interet d'analyser et de confronter 
toutes les formes d'images. Cest egalement la pensee de Michel MELOT qui estime 
que "le sens d'une image n'est jamais limite a cette image : il s'enrichit de toutes celles 
qui appartiennent a sa lignee"230. 

Cependant, d'aucuns considerent que la creation de Cyberport devra etre 
reellement 1'occasion d'un "discours sur" et d'une confrontation de documents. "Les 
reseaux Internets aboutissent ce mois-ci a la creation d'un "cybercafe". Un cybercafe, 
c'est un lieu ou se retrouvent les consultants d'Internet, de meme qu'il v avait des lieux 
de rencontre des utilisateurs du Minitel. Mais pour 1'instant les cybercafes ne font rien 
d'autre finalement que d'offrir des structures ou se retrouvent les gens pour parler. Cest 
a mon avis encore plus fort si ces lieux proposent aussi un discours, et pas seulement un 
fauteuil et une cyberlimonade. Cest pas suffisant, une institution culturelle peut faire 
plus, confronter ies documents, discuter avec les gens... Sur un reseau, ga me parait tres 
important, et eela sera une demande, j'en suis persuade". 

• Le numerique 

"Pratiquement l'image, par la dematerialisation des supports et la 
deterritorialisation des reseaux, a subi un mouvement ascensionnel, du lourd vers le 
leger et du local folklorique vers une mondialite acosmique"231. 

Et face a la concurrence du multimedia, le seul salut de 1'audiovisuel serait le 
tout numerique, meme s'il est difficile de faire des conjectures precises aujourd'hui. Des 
standards sont developpes actuellement. deux standards en concurrence, sous le format 
12 cm de type Disque Compact. Et certains considerent que quand des films seront 
produits dans ce format, peut-etre que le film audiovisuel pourra reellement rentrer dans 
cette grande famille qu'est le document. "Moi je pense que le jour ou on trouvera 
vraiment des films sur support CD sur lesquels on peut faire des recherches de 
sequences, et qui seront entierement codes, les gens vont se constituer vraiment des 
videotheques personnelles importantes. Aujourd'hui, les particuliers se rendent compte 
que les videos s'usent. qu'elles prennent de la place, qu'on ne les regarde pas tant que 
ga... Quand elles auront la forme des CD, ils en auront 300 ou 400 tres facilement, Du 
coup, ga va devenir un fonds de reference chez eux, comme les disques, les livres, 
1'Encyclopedia Universalis, les dictionnaires, ils auront aussi des films". 

230Michel Melot. Les images dans les bibliotheques, 1995, p.45. 
23lR^gis Debray, "Defendre l'image", Manifestes mediologiques. 1994, p.202. 
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Et certains grands groupes mediatiques proposent deja 1'acces a domicile de la 
radio numerique. II est estime que d'ici quinze ans, plus personne n'aura de disque, le 
choix se fera a distance et la musique du disque retentira... Perspective egalement 
envisageable pour les documents audiovisuels, ainsi que le projet de cable de la 
Videotheque de Paris le laissait entendre. Face a cette eventualite, les reactions sont 
diverses: 

"On aura un grand probleme, mais dans tous les domaines, ce sera pareil pour la 
lecture. Actuellement, on fait venir les gens dans les bibliotheques, on leur montre 
deux-trois ouvrages, ils traversent une exposition sur un autre theme que celui qui les 
interesse immediatement, et de cette maniere, ils evoluent. Le jour ou ils auront acces a 
tous les livres numerises, a distance, sur ordinateur, chez eux, je crois qu'on aura moins 
d'ouverture d'esprit". 

Face a cette attitude alarmiste, d'autres personnes estiment que cette situation 
donnera peut-etre encore plus de sens a 1'action de la Videotheque, en motivant et 
valorisant son travail sur la projection des oeuvres sur leur support d'origine. ainsi que 
tout le travail de discours offert. "On voit bien d'ailleurs tout ce qu'on raconte sur 
Internet, 1'espece de pseudo-abondance d'information qui fait que des qu'on a une 
adresse Internet on regoit deux mille informations par jour d'information, et en plus, on 
a acces a des milliers et des milliers de reseaux. Cela rend de plus en plus necessaire le 
travail de coherence". 

Face a la dematerialisation, la virtualisation de 1'argent qui a de moins en moins 
d'existence physique, represente par des lignes comptables et non plus par de l'or, des 
pieces, des billets, des cheques mais aujourd'hui par des lignes comptables et 
1 utilisation massive du credit a la consommation, le dcveloppement des emplois 
reapparalt, et des magasins de troc voient le jour. Selon une personne de la Videotheque 
de Paris, cette evolution n'est pas due au hasard, et suit une logique comparable a ce 
qu'il se passe au niveau de la dematerialisation actuelle de 1'image et du son, ou de 
1'information en general. "II y a ce developpement d'un mode de consultation. de 
lecture, de diffusion qui se developpe avec la numerisation se double d'un besoin de 
retrouver les choses dans le monde en vrai et de voir les oeuvres dans leur support 
original. Je ne veut pas contester 1'utilite du numerique, loin de la, c'est pas un discours 
reactionnaire contre les chames de television, 011 un discours sur la television comme 
saboteuse de la culture, mais par contre c'est normal que les gens reagissent contre le 
earactere insuffisant de la resolution des besoins qu'on a. L'argent virtuel, le credit, 
1'echange qu'on a virtualise, c'est pas suffisant, materiellement, on a aussi besoin de 
1'echange de marchandises. Pour 1'image, c'est pareil. Les gens ont besoin de voir les 
vraies choses". Donc ils continueront a se deplacer vers les institutions culturelles qui 
leur proposent de vrais documents et de vrais discours. 

Ainsi que 1'eerit Regis DEBRAY2^^^» la reproductibilite technique a modifie les 
conditions de production de 1'objet original et, commc Michel MELOT l'a 
remarquablement montre a partir de 1'estampe. la rarefaction artificielle des multiples et 
celle sociale, des acquereurs potentiels determinent les criteres du marche de 1'art, 
lesquels repartent en retour sur la nature de 1'objet d'art". Sans parler de marche de l'art, 
1'idee est de considerer que la Videotheque peut avoir une action face a la 
reproductibilite des images audiovisuelles sur le support numerique. 

Et une enquete a ete effectuee sur la salle de consultation pendant une semaine 
en Decembre dernier, qui montre que 48% des usagers de la Videotheque possedent un 
magnetoscope, 43% possedent des videos editees, et 30% en louent dans des 
videoclubs. Et la liaison a ete faite entre ceux qui possedent des cassettes editees et ceux 
qui en louent. "On le sait, le public qui va dans les videoclubs, c'est un public qui va au 
cinema. II n'y a personne qui va au videoclub mais jamais au cinema... Et ils regardent 

232^egjs Debray, "Defendre 1'image", Manifestes mediologiques, 1994, p. 171. 
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la television, Donc c'est une consommation multiforme". Ces personnes™la ne 
changeront pas leurs habitudes en presence du "tout-numerique". 

D'autres personnes encore valorisent cet apport qui permettra a tout le monde de 
profiter du patrimoine audiovisuel dont la diffusion pose tant de problemes. "Mais avant 
de parvenir a cela, il faudra resoudre tellement de problemes concernant les droits 
audiovisuels, et les droits d'auteur en general..." 

La Videotheque de Paris, grace a la spectacularisation de son travail permet au 
public d'acceder a une vision de 1'audiovisucl differente de eelle que lui permet "la 
consommation passive des images de la television" par la confrontation qu'elle offre 
entre les images, par les discours et les animations qui ouvrent de nouvelles 
perspectives d'analyse. 

Conclusion 

Le paysage audiovisuel evolue, il n'y a qu'a voir les progres de 1'evolution vers le 
numerique, la presence des images quotidiennement, 1'avancee du multimedia... Meme 
si la Videotheque de Paris ne se declare pas affolee par la concurrenee de ce flot 
d'images. elle estime tout de meme qu'il est necessaire d'en tenir compte et de valoriser 
son rdle dans ce contexte. "Uacces a 1'audiovisuel se banalise tandis que la projection 
en salie perd de son attrait. La creation de lieux de consultation "generalistes" de 
1'image animee contribuera peut-etre par contraste a faire ressortir la specificite 
Videotheque de Paris. Cependant, dans un tel contexte, il est plus que necessaire de 
souligner cette specificite en clargissant 1'impact des animations par un ancrage plus 
marquant dans revenementiel"233_ (;et extrait que nous avons deja cite affirme 
1'importance de s'orienter de plus en plus vers un lieu qui propose des animations 
exceptionnelles, vers un lieu de spectacle (et ce n'est certainement pas un hasard si 
1'actuel Directeur General est issu du monde du spectacle) qui face ressortir les 
specificites dc la Videothcque de Paris. Ces specificites, chacun les trouve importantes 
d'autant qu'elles permettent d'apporter iine plus valuc au monde de 1'audiovisuel, elle 
offre une reflexion sur les images, un regard critique sur le monde mediatique. 

Face a ces constatations, et a cette necessite d'imposer au public 1'interet d'une 
institution comme la Videotheque de Paris, celle-ci oscille entre deux propositions. 
Celle qui la rapproche du monde museal par la diffusion de documcnts audiovisuels qui 
deviendront peut-etre bientot "obsoletes" face a la montee des nouveaux supports. Celle 
qui 1'oriente vers le progres en organisant des activites autour de ces supports. Se servir 
de ses supports ou etre le defenseur des "anciennes valeurs"... Un choix qiVelle ne fera 
pas perce qu'elle estime devoir donner une cartographie "exhaustive" de tout ce qu'il se 
passe en matiere d'audiovisuel, et offrir la possibilite de reflechir la-dessus. 

Et la fa^on dont le fonctionnement de la Videothequc cst organise et cvolue 
tourne autour dc cette volonte d'imposer 1'image de la Vidcotheque au public par un 
ancrage dans I'evenementiel, elle tourne autour de ce desir d'apprendre a comprendre de 
mieux en mieux lcs moyens de communication avec lesquels nous vivons. elle tourne 
autour d'un choix de plus en plus grande cohercnce de ses propositions. 

233g r o u p e  ,je reflexion "Thematique parisienne/Thematique urbaine. 1993, p.43. 
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Troisieme partie - Jazzopolis, une programmation "jazzy" 

Cest du 5 Juillet au 24 Septembre que se deroule ia programmation intitulce 
Jazzopolis a la Videotheque de Paris. Un peu moins de trois mois pour celebrer la 
musique urbaine par excellence, ou la musique de ce siecle, ou encore les centenaires 
commun cinema etjazz, ou pour feter le jazz tout simplement. 

Uorganisation de cette programmation, nous avons essaye de la suivre pas a pas 
a travers le discours d'Isabe!le VANINI, documentaliste chargee de sa composition, 
ainsi qu'a travers tous les documents qui ont circule a son propos, et les comptes-rendus 
de reunion pour sa planification. Ce cheminement permet de bien comprendre le 
fonctionnement de la Videotheque de Paris pour la constitution d'une programmation, 
ici une programmation plus ludique, donc un peu plus spectaculaire que les autres. 

A- Preparation de la saison 

Au sein de la Direction aux fonds audiovisuels, une mini-reunion est organisee 
qui permet aux documentalistes et au delegue au fonds audiovisuel de proposer tous les 
themes qu'ils envisagent possibles pour la saison a venir. Les themes proposes sont 
issus des idees des documentalistes, ainsi que de ce que le fonds semble permettre. Ils 
doivent repondre a une interrogation autour de la ville, c'est le propre de la Videotheque 
de Paris ; un minimum de films doivent se trouver dans le fonds, la programmation ne 
peut pas etre issue que de locations, ce serait trop cher et cela ne permettrait pas 
d'exprimer Ie fonds ; le theme doit pouvoir couvrir trois mois de programmation, ce qui 
est enorme. A la Cinematheque Frangaise, les programmations ne durent qu'une 
semaine a un mois, mais elles sont realisees dans un autre esprit. 

Des dossiers sont regulierement ouverts par la documentaliste papier sur les 
themes proposes. Celle-ci reunit toute la documentation qu'elle trouve sur le theme du 
dossier, et commence a operer des detections de films exterieurs au fonds de la 
Videotheque de Paris. 

Apres cette premiere recherche, a lieu une fois par an une reunion de 
programmation oii sont soumis les themes issus de la reflexion des documentalistes et 
des diverses propositions des autres Directions de la Videotheque de Paris. Sont 
presents le Directeur general, la Directeur des programmes et son assistant, les 
assistantes acquisition et les documentalistes, le Secretaire general, le Directeur de la 
communication, le responsable de la revue, le responsable des publics, et le Directeur 
de la productior). L'objectif est de "determiner une liste de themes de programmations 
trimestrielles pour 1'annee a venir et la suivante, sur laquelle une reflexion peut 
s'engager"234_ 

II est ensuite demande aux documentalistes de faire une evaluation sur chacun 
des themes evoques, qu'ils soient viables ou pas. Cette annee vingt et un themes etaient 
proposes, ce qui est un gros travail, ils sont donc repartis entre les documentalistes. 
Celles-ci etablissent la liste des films du fonds correspondant au therne, elles 
commencent a operer une detection de documents a partir de catalogues et d'ouvrages. 
Chaque theme donne lieu a 1'elaboration d'une fiche d'evaluation. Cette ftche comprend 
une presentation du theme, un topo pour delimiter la fagon dont il a ete envisage, les 
themes et sous-themes degages, des exemples de films detectes, des idees d'animations 
(debats, colloques, expositions, nuits, jeux...), d'intervenants, et de partenariat 
(individus, institutions, medias, sponsors...), ainsi qu'une breve conclusion sur les 
possibilites qu'offre le sujet traite. 

234 Jean-Yves de Lepinay, Descriptif svnthetiaue. preparation des programmes 
trimestriels, 1995, p. 1. 
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Cest Muriel DREYFUS qui a realise la fiche d'evaluation sur le jazz. et qui, a 
1'origine devait s'en charger. Ayant pris un conge sabbatique, lsabelle VANINI l'a 
remplacee pour la programmation jazz. La fiche realisee etait issue de 1'ancienne 
formulation des programmations, et se basait donc plus sur les films du fonds. 
Aujourd'hui, il est possible de lancer un sujet meme si peu de documents sont presents 
dans le fonds. Nous evoquerons plus loin cette transformation de la notion de 
programmation au sein de la Videotheque de Paris. 

Une nouvelle reunion est ensuite organisee avec le Directeur general, le 
Directeur des programmes et son assistant, le Delegue aux fonds audiovisuels, et les 
documentalistes, ou ces dernieres presentent les fiches et repondent aux diverses 
questions. II faut justifier la conclusion positive et surtout negative a ceux qui avaient 
lance les themes. Les themes reellement envisageables pour les deux annees a venir 
sont ainsi retenus. 

Le choix defmitif des themes qui seront prcsentcs au public la saison suivante 
est opere sans les documentalistes. II s'agit d'un comite restreint compose du Directeur 
general, du Directeur des programmes et de son assistant, du Directeur de 1'Action 
educative, du Deleguc aux fonds audiovisuel, du Secretaire general, et du Directeur de 
la communication. 

Ainsi. Faits divers a ete retenu pour Janvier a Mars 1995, c'est un sujet sur 
lequel Anne MARRAST a beaucoup travaille, et la fiche d'evaluation etait donc tres 
riche. Ensuite Jeunesse sera programme d'Avril a Juin. De Juillet a Septembre, Berlin 
sera en images a la Videotheque de Paris. Puis seront proposees le Monde ouvrier, le 
Couple, et A nous deux la grande ville. les trimestres suivants. Cette derniere 
thematique etait une idee d'Isabelle VANINI, qui a pris a cceur de bien la preparer. Elle 
a ete retenue avec des reticences. car le titre choisi ne plaisait pas, mais selon elle, en 
deux ans pratiquement, le titre adequat peut etre decouvert. 

La thematique de l'ete 1996, Berlin, est un sujet qui n'avait pas du tout ete 
envisage auparavant, "un truc tombe du ciel" pour Isabelle VANINI, "c'est un peu la 
grosse surprise parce que cela n'avait jamais ete evoque, mais c'est une belle idee". Cest 
une programmation totalement louee a 1'exterieur, qui fait suite aux programmations sur 
d'autres villes, Rome, Prague, Tokyo... Cest apparemment une idee qui a ete lancee par 
Michel REILHAC, le Directeur general. 

Tokyo avait ete une programmation completement prise en charge par une 
personne exterieure a la Videotheque de Paris, un japonais qui connaissait bien son 
domaine. Un kit clefs en main a donc ete "offert" a la Videotheque de Paris, sans aucun 
droit de regard des documentalistes. Prague, par contre, a totalement ete mis en place 
par une documentaliste de la Videotheque de Paris, qui s'est rendue sur place, mais qui 
n'a acquis aucune aide reelle d'une personne specialiste du cineina pragois. Dans les 
deux cas, la situation a ete pergue comme un peu dommageable au projet. La 
perspective aujourd'hui serait de creer une bonne association entre un documentaliste de 
la Videotheque de Paris, et une personne de l'exterieur specialiste du sujet, le projet est 
encore en negociations, mais les documentalistes regretteraient qu'une si belle 
programmation parte totalement a 1'exterieur. 

L'ete est pergu comme une periode differente du reste de 1'annee. qui necessite 
donc des programmations un peu speciales. Le personnel prend des vacances, il est 
donc necessaire que les programmations soient moins lourdes a gerer, et certains 
rcndez-vous reclament de la presence. Dans le cas de Berlin, si quelqu'un de 1'exterieur 
se charge de 1'organisation, cela dechargerait beaucoup la Videotheque de Paris. La 
periode des vacances estivales est egalement moins propice a des rendez-vous du regard 
critique. L'idee de 1'ete, c'est de presenter une programmation plus legere et plus 
attractive pour un public vacancier, ou qui reve de liberte. "Lidce de 1'ete c'est plus de 
faire une programmation de filrns et c'est tout." 
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Ainsi la programmation jazz a ete choisie dans une perspective attractive, meme 
si dans ia rdalite, beaucoup d'evenements y sont associes qui rendent regulierement 
necessaire la presence de personnel de la Videotheque de Paris, et qui multiplient les 
demarches et les negociations. 
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B- Preparation d'un programme trimestriel 

Chaque programme retenu est ensuite confie definitivement a un documentaliste 
et a une assistante acquisition. 

Le documentaliste redige une note preparatoire qui comprend : 
- une filmographie recensant 1'ensemble des documents presents dans le 
fonds, correspondants au theme et a 1'orientation choisie 
- une liste de fitms susceptibles d'etre integres au fonds apres visionnage 
et selection 
- une liste des fdms susceptibles d'etre loues pour le programme 
- quelques idees d'animations et de partenaires. 

Environ sept mois avant le debut de la programmation, puis une fois par 
trimestre, le Comite de Programmation est convoque qui comprend les differents 
directeurs, et le documentaliste concerne. Sont ici presentes et etablis les orientations 
generales, les projets d'animation et de partenariat, valides ensuite par le Directeur 
general. 

Diverses reunions concernant la planification de la programmation, plus 
particulierement pour les animations, sont regulierement organisees egalement, qui 
donnent lieu a des comptes-rendus qui nous ont aide pour le suivi de ce travail. 

Autre document, le Dossier de presentation de la programmation, destine a 
presenter le projet d'abord en interne, puis a 1'exterieur (recherches de partenaires, 
presentation a la presse). Ce document est compose de : 

- un texte d'orientation generale 
- une filmographie non exhaustive des films du fonds, et de certains films 
detectes a 1'exterieur 
- les evenements prevus 
- une presentation generale du contexte dans lequel s'inscrit le projet, la 
liste des autres thematiques prevues 

Pour presenter la preparation de cette programmation plus precisement, nous 
avons opte pour la separation entre les deux activites de detection et "mise en grille" des 
fllms et celle d'organisation des animations. Ce travail n'est pas separe dans la pratique, 
et la documentaliste "jongle" avec les differents points a etablir. 
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C- La filmographie 

Isabelle VANINI a aecepte de se charger de la programmation jazz, en 
prevenant au prealable qu'elle n'y connaissait rien en jazz, mais qu'elle se sentait tout de 
meme capable de faire ce travail. Selon elle, il n'est pas necessaire d'etre specialiste d'un 
sujet pour le traiter. Elle s'est donc constitue une culture BA-Ba en jazz en lisant les 
ouvrages traitant de la question. 

Deux ouvrages l'ont plus particulierement aidee dans sa prospection : 
- un ouvrage de David MAECQUERT en anglais, qu'ellc a eu la chance de 

trouver dans la discotheque des Halles, a cote, car c'est le seul exemplaire disponible. II 
recense toutes les sequences de jazz dans des films, parfois meme les films ou des 
sequences de 30 secondes ou une minute laissent entendre quelques sonorites jazz. C'est 
donc un livre tres volumineux et un peu trop exhaustif. 

- un ouvrage datant de 1971, nomme Jazz sur film. qui recense les films jazz. et 
les films a couleur jazz, qui l'a beaucoup aidce, car il cst tres complet. 

Elle s'est ensuite penchee sur les CD-Rom de la FIAF pour selectionner les 
articles traitant de films 1'interessant. De nombreuses references lui sont apparues, 
auxquelles elle n'a pas toujours pu faire honneur. Les documents etrangers etant 
difficile a se procurer, beaucoup n'ont pas ete consultes. Par contre, en se procurant les 
articles frangais, elle a ainsi acquis des articles de fonds assez interessants. Cest en se 
documentant partout ou des elements pouvaient 1'interesser, qu'elle a commence a se 
constituer une bonne connaissance du domaine. 

Sa collegue avait deja fait une evaluation du programme jazz, ainsi que nous 
1'avons explique plus tot. Elle a donc egalement pris connaissance de son travail, et s'est 
familiarisee avec les films du fonds traitant du jazz, lu les resumes, commence une 
detection de films en etant a 1'ecoute de tout ce qui passait. Les documents reperes apres 
avoir depouille Telerama sont photocopies, et si ils sont vraiment interessants, les 
assistantes acquisition font venir une copie du film en question. De meme, 1'emission 
Jazz 6 est surveillee regulierement, et les films apergus qui devoilent des sonorites 
notes. Et toutes les documentalistes aident a la constitution de la filmographie. Nous 
avons retrouve un certain nombre de notes signalant tel ou tel film qui semblait 
interessant ou dont quelqu'un d'autre avait parle... Martine SCOUPE, assistante 
acquisition procure une liste des films detectes dans le catalogue "RM Associates" pour 
le jazz. Filmographies qui s'accumulent et reclament plus ample entreticn. 

A partir de la. donc, une liste de 267 films a ete etablie. Cette liste contient le 
maximum de renseignements possibles sur leurs caracteristiques et origine afm que les 
assistantes acquisition puissent les retrouver. Cependant, il est necessaire d'elaguer sans 
arret cette liste, il n'est pas possible de demander a rechercher 267 films quand 30 
seulement seront reellement utilises finalement. Chacun consulte donc la liste et donne 
son avis sur la question. 

Des recherchcs continuent par la suite vers les "manques majeurs" constates 
dans la grille de programmation. "Tel jazzman qui n'est pas dans une programmation 
jazz, c'est un peu choquant, meme si tu ne peux pas avoir tout le monde", regrette 
Isabelle VANINI. II s'est trouve que la recherche de documents conccrnant Louis 
Armstrong et surtout avec Louis Armstrong furent tres difficile a decouvrir, et a se 
procurer. 

Diverses idees sont lancees lors des reunions et encouragees, ou abandonnees 
assez rapidement. II etait question de consulter les archives des Clubs de Jazz qui sont 
abondantes et inedites. Malheureusement, d'autres personnes ont deja essaye d'acceder 
au coffre aux merveilles, et il s'agit d'une mission quasi-impossible, il y a d'enormes 
problemes de droit. "Tu passes un coup de fil, et hop, c'est bon, tu abandonnes 1'idee". 

De rrteme les collectionneurs sont des personnes qui detiennent des selections de 
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documents tres riches. Cependant, les problemes de droits sont tres difficiles a regler 
dans la mesure ou ils ne les maitrisent pas du tout. A la Videotheque de Paris, un mot 
d'ordre de vigilance vis a vis des documents issus des collections a ete lance. 

Parallelement a ce travail, une reflexion sur les seances est engagee. Muriel 
DREYFUS, dans son evaluation du 20 Septembre 1993, avait songe a divers sous-
themes : Portraits de jazzmen a travers des interview ou des evocations de teinoins ; 
Concerts, avec des retransmissions de concerts parisiens ou d'autres villes ; Musiques 
de films de fiction ; Clubs de Jazz mythiques comme le Blue note a Paris ou le Cotton 
club a New York, tous deux consacres par des fdms ; Jazzmen au cinema, biographies 
romancees ou imaginaires. 

Lors de la constitution d'un dossier d'cvaluation plus complet. datant du 25 
Novembre 1994, Isabelle VANINI preconise un certains nombre de themes qui 
pourraient etre interessants a etudier : 

- Petite histoire du jazz 
- Histoire du jazz frangais 
- La Nouvelle Orleans 
- Harlem 
- Les grands courants de jazz : le New-Orleans, le Bebop, le jazz moderne 
- Lcs grands jazzmen : Louis Armstrong, Duke Ellington, Chet Beker, John 

Coltrane, Sidney Bechet.... 
- Les grandes chanteuses de jazz : Billie Holliday... 
- Le Bebop : Charlie Parker, Dizzy Gillespie, Thelonius Monk... 
- La trompette de Miles Davis 
- Bix Beierbecke 
- Le jazz compose pour le film : Barney Wilen, les Jazz Messengers... 
- Bande originale jazzy 
- Les cineastes fans de jazz, Cassavetes, Clint Eastwood, Vadim, Alain Corneau, 

Louis Malle 
- Les grands festivals de jazz du monde : Montreal. New York, Sao Paulo... avec 

un hommage particulier au festival de jazz de Paris qui vient de disparattre apres 14 ans 
d'existence. 

- Michel Portal 
- Personnages de jazzmen dans la fiction 
- Le jazzman en tant qu'artiste maudit : le jazz et la drogue, le jazz et le 

racisme... 
- Critiquc de jazz : Maurice Cullaz. 
Longue liste a laquelle s'ajoutent le jazz feminin et le jazz et la dansc, lors de la 

reunion du 21 Novembre 1994. 
Cc sont des domaines de reflexion, tous ne feront pas 1'objet d'une rcclle 

programmation, et certains meme ne donneront pas lieu a une analyse tres poussee. 
Ainsi le jaz.z. et la danse sera vite elimine parce qu'il n'a jamais suscite un reel 
enthousiasme. 

Isabelle VANINI reflechit ensuite a ce qu'il pourrait etre interessant de faire 
avec les diverses idees de themes imagines. Par exemple, a Saint Germain des pres, il y 
a de nombreux clubs de Jazz celebres, et Boris Vian jouait au Club le Tatou. Elle 
regarde, elle pianote, clle elargit la recherche, elle note les references pour les seances 
possibles. Si pour une idee de sous-theme, seul existe un film de trente minutes, elle 
abandonne 1'idee. Mais finalement, il y aura bien une journee Saint Germain des pres-
Boris Vian, qui est un clin d'ceil, parce qu'elle n'est pas totalement "jazz". 

De meme, a partir du sujet de sous-theme Miles Davis, il s'agit de regarder ce 
qu'il y a dans le fonds et les locations possibles. Ainsi voir quels sont les agencements 
possibles, 1'idee etant de complcter le fonds le plus intelligemment possible. Si dans le 
fonds. un film ou un documentaire interessant dure 30 mn. il faut denicher un film de 30 
ii 45 mn qui enrichisse le premier par unc approche nouvelle du themc. pour crecr une 
belle seance Miles Davis. 
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Mais pour les elubs de Jazz, elle doit abandonner parce que le document d6tect6 
sur le Cotton Club pose finalement quelques problemes de droit non prevus au depart, 
et sur le Club le Hot Brass, un seul document existe qu'il n'est pas possible d'acheter. 

Les films majcurs des d6buts du cin6ma parlant sont introuvables actuellement. 
Les collectionneurs en d6tiennent certains. mais les diffuser conduirait a l'il!6galit6 
totale, ce que la VidSotheque de Paris n'accepte pas de commettre. Certaines 
cindmathdques acceptent de prendre le risque pour programmer des documents 
rarissimes... 

La nuit Cassavetes prdvue n'aura pas lieu parce qu'il est impossible de trouver 
des documents de Cassavetes en bon 6tat. les copies sont en 6tat 4 ou 5, et Gloria en 6tat 
6, qui normalement retire le film de 1'exploitation. Et la personne qui le loue ici n'h6site 
pas a le louer cher. Normalement, l'6tat moyen des films en location est de 3 d 4. II est 
impossible de trouver des films en 6tat 1 ou 2. G6n6ralement, les films pr6sent6s nc sont 
donc pas en parfait 6tat, il y a des rayures, il manque des images... De plus, selon le 
loueur, 6tat 4 ne signifie pas tout a fait la meme chose. II y a des copies en 6tat 4 qui 
valent beaucoup mieux que d'autres. 

Cest en pr6parant cette filmographie qu'IVA se rend compte de 1'importance du 
probldmes des droits audiovisuels, et dc celui dc l'6tat des copies de film. Elle cite des 
films importants. qu'il est impossible de visionner vu leur 6tat. "Cest monstrucux, ne 
pas arriver a trouver une copie potable de Cotton club de Coppola en 35 mm, alors 
qu'on le trouve en vid6o k la FNAC". Isabelle VANINI est effar6e par l'6tat du 
patrimoinc audiovisucl. 

Et les films de jazz posent la qucstion des droits musicaux. des droits au nivcau 
des images. Au d6part, la documentaliste a une programmation id6ale dans le tete, et 
qui d6pcnd totalemcnt du travail de 1'assistante acquisition et des films qiVelle 
parviendra k trouver. 

La liste des documents, leur assortiment, et les sous-thcmes envisag6s est 
transmise a Jean-Yves de LEPINAY qui les relit, et valide le travail effectu6. II a un 
droit de regard sur la programmation, mais en fait, les documentalistes sont tres libres 
pour leur programmation filmique. Elles ont carte blanche, personne ne contrdle les 
films loues. Isabelle VANINI se demande mcme si, avant le dernier moment, les 
publications r6guli6res qu'elle distribue de ses thdmes et filmographies sont seulement 
lues... Auparavant. avant que Jean-Marie THOMAS ne change de postc, avant la 
nouvelle organisation hi6rarchique dc la Vid6otheque de Paris, il 6tait plus pr6sent 
autour des documentalistes k les "chahuter" pour leur travail. 

Aujourd'hui, il conserve ce droit de regard pour la planification des animations, 
qui engagent plus de personnel, et de prestige de la Vid6otheque de Paris. Cependant, il 
estime lui -meme ne s'ctre pas beaucoup occup6 de cette programmation laissant h Jean-
Yves de LEPINAY, tr6s concern6 par la musique, la responsabilit6 a part cntiere du 
programme. "II d6finit tout ce qiVil y a a definir dans le programme, il me rend compte 
tres regulierement du travail effectu6, et sauf si je vois une opposition majeurc, je le 
laisse faire. Donc c'est un programme tres particulier, qui est quasiment, je dirai presque 
d616gu6. Donc Jean-Yves de LEPINAY et Isabelle VANINI ont vraiment la haute main, 
moi je ne nVcn occupe pas beaucoup". 

La programmation sera finalement ax6e sur plusieurs grands themes qui sont les 
suivants. illustres dans le dossier de pr6sentation par des exemple dc films allechants : 

- Une petite histoire du Jazz 
- Les grands jazzmen 
- Le jazz compose pour le film 
- Les cin6astes fans de jazz 
- Les personnagcs de jazzman dans la fiction et les biographics 

Assez fiere de sa programmation en recevant la premidre revue. Isabclle 
VANINI est rassur6e de 1'accueil de son travail que lui ont r€serv6 des journalistes qui 
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connaissent bien le jazz, comme Thicrry JOUSSE des Cahiers du cinema ou 
TERCINAY de Jazzman. Effectivement, les journaux valorisent cette programmation 
qu'ils trouvent tres riche et comblee de documents rarissimes. "Jazzopolis reunit 1'une 
des masses les plus importantes d'images du jazz. Le budget "documents" est de 280 
000 francs, auxquels s'ajoute une somme equivalente pour les concerts. rencontres et 
animations qui font de ce Jazzopolis, plus qu'une simple exposition d'images tres 
complete, un bel hommage au spectacle vivant et a la vie des musiciens"235. 

Une note est imprimee au sein de la revue presentant la deuxieme partie de la 
programmation, qui exprime aux organismes cites la reconnaissance de la Videotheque 
de Paris pour la concession des films exterieurs au fonds, loues pour la programmation . 

"Cette programmation n'aurait pu avoir lieu sans le concours des organismes 
suivants que nous remercions : 
Acacias Cine Audience. Actions Gitane. Amorce Diffusion. CNC, Archipel 33, Artcdis, 
Bac films, Cinc classic, Connaissance du cinema, Euroarts, Franck Cassenti, Gaumont. 
Ideale Ambiance, INA, les films de 1'Atalente, Le Sabre, MGM, MK2. Hubert Niogret, 
Francis Paudras, Pierre Roitfeld, Pyramide, Rene Chateau, Rezo films. RM Associates, 
Teledis, UGC, UIP, Wamer." 

235Sylvain Sielier, "La vdp rend hommage au jazz", Le Monde. 28 Juillet 1995. 
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D- Les animations 

1- L'evolution des idees d'animation proposees 

Ludique, la programmation permet de nombreuses variations autour du theme, 
ce qui est par ailleurs le propre du jazz d'evoluer autour d'un theme, d'une melodie. 

De meme que pour la filmographie, Muriel DREYFUS avait deja lance un 
certain nombre d'idees concernant ies animations envisageables pour ponctuer la 
programmation jazz. Elle indiquait la possibilite de tourner ces animations autour d'un 
meme personnage qui aurait carte blanche pour les animer, en donnant 1'exemple d'un 
journaliste, redacteur en chef de Jazzman, Alex DUTHIL. Les propositions etant: 

- Organiser une soiree autour du Festival de Jazz de Paris et de jazzmen invites 
- Associer le Hot Brass de Paris La Villette, un tout nouveau club parisien, a une 

animation 
- Inviter le collectionneur Francis Paudras, qui connait fort bien le pianiste Bud 

Powell 
- Ou inviter Bertrand Tavernier, mediatique et eclaire, mais pas les deux 

personnages, Francis Paudras n'ayant pas apprecie un film du second sur lui-mcme. 
- Convier deux generations d'accordeonistes, Jo Privat et Richard Galliano 
- Organiser une soiree sur le documentaire de jazz a travers les films realises par 

Cassenti et Averty, en invitant Jean-Louis Comolli, et pourquoi pas Averty qui vient de 
realiser une Histoire du jazz fran§ais pour la tele 

- Confier a Pierre Richard. par exemple, ou a une autre personnalite passionnee 
de jazz une cartc blanche. 

Pour les expositions, "il existe de tres belles photos de jazzmen", d'ou la 
collection Francis Paudras ou Jazz Hot. ou Philippe Cibille ou de 1'Agence Mephisto. 

Ces diverses idees ont parfois ete reprises, parfois tout de suite abandonnees. II 
se trouve que la plupart de ces animations n'ont pu etre organisees, souvent pour des 
raisons materielles. Par exemple, le Festival de Jazz de Paris ayant disparu, la soiree en 
son honneur fut assez rapidement compromisc. Mais d'autres animations furent miscs 
en place. 

Ainsi, en Novembre 1995, les idees sont les suivantes, qui ont toutes subies des 
evolutions au cours de 1'annee : 

- Exposition de pochettes de disques des annees 50 et 60 : "un travail de 
valorisation du travail des graphistes sur les pochettes de disques de jazz dans les 
annees 50 et 60 a ete realise a travers trois livres dont les themes sont : Blue note, 
Califomia cool, Ncw York en pochettes. (...) En nous inspirant de ce travail, il serait 
interessant de rassembler et d'exposer ces pochettes de disques..." 

L'autre possibilite proposee pour 1'exposition est celle d'une exposition de 
peintures autour du jazz ou de photos de jazzmen et de concerts de jazz (Herman 
Leonard) ou d'affiches. 

L'idee finalement retenue est la derniere. mais le photographe choisi sera 
finalement Guy Le Querrec, non pas photographe "de jazz", mais photographe "jazz", 
dont des photos agrandies orneront le hall de la Videotheque de Paris durant toute la 
programmation. 

Selon une personne interviewee dans te cadre de cette enquete, "il y a une 
evolution de la notion d'exposition qui a ete prepare, qui autrefois etait davantage une 
exposition du type de ce que faisaient les bibliotheques autrefois, et qui aujourd'hui est 
plus oriente sccnographie. Par exemple, pour 1'Argent (la programmation organisee de 
Janvier a Mars 1995), c'etaient des jeux de Monopoly, c'etait pas une exposition, §a 
rVavait pas lc rnoindre intcret en tant qu'exposition, on ne va pas visiter un plateau de 
Monopoly, en revanche, c'etait une mise en espace du theme de 1'argent dans la ville, 

236Isabelle Vanini, Programmation lazz. 25 Novembre 1995, p.l. 
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c'etait plus logiquc. L'enfant (la programmation suivante), c'est des hallons. c'est le mur 
de Mafalda, c'est pas une exposition non plus, c'est juste un peu de scenographie, 
amenager Vespace. Sur le jazz, c'est pareil. Des grands formats, des photos tres 
agrandies.... On n'cxpose pas des photos de Louis le Querrec, on habille notre espace de 
photos tres agrandies. Pour Habiter en ville, on va mettre des meublcs, on va faire un 
peu comme si la Videotheque etait un grand appartement, c'est encore moins une 
exposition. Donc la, dans ce sens la, il y a un peu spectacularisation du culturel". Nous 
y reviendrons, mais c'est effectivement le terme de decor qu'emploie Sylvain SICLIER 
pour caracteriser avec enthousiasme cette exposition237. 

- Juke box proposant des grands morceaux de jazz mis a la disposition du public 
dans la Videotheque de Paris. 

Isabelle VANINI tenait beaucoup a cette idee qui ne recueillait par ailleurs que 
peu d'enthousiasme. Finalement, contre toute attente, cette idee verra le jour par un tout 
autre biais. La Direction de la communication a pris contact avec la FNAC qui outre un 
"conference" pour promouvoir la programmation propose de mettre a la disposition du 
public des bornes d'ecoute de disques ou seraient proposes de nombreux musiciens jazz, 
ainsi que le disque produit par la Videotheque de Paris. 

- Mini-concerts, voire meme rencontre avec des musiciens de jazz dont le choix 
est a determiner (par exemple Dee Dee Bridgewater, sur Paris). 

Les deux propositions sont finalement retenues mais declinees differemment. 
Les mini-concerts seront partie prenante de la production du disque. Ils 

precederont des films ou la musique. qui n'est pas de la musique jazz, est une musique 
de films celebre, et moduleront celle-ci a leur convenance. Variete tres appreciee par le 
journaliste du Monde qui ecrit qu'il "aurait ete aise de ramener ce qui a pris la forme 
d'un exercice parfois perilleux et souvent ludique a 1'illustration musicale des images 
projetees. Les musiciens se sont plutot attaches a rappeler 1'ambiance sonore des films, 
celle d'un plan ou d'une scene particuliere. ou, plus delicat, ont su evoquer un 
personnage, une epoque, un courant s t y l i s t i q u e " 2 3 ^  Seances originales organisees par 
une collaboration entre Jean-Yves de LEPINAY et Jean ROCHARD de Nato. 

Ces seances ont necessite de nombreuses demarches pour trouver les musiciens, 
et au niveau technique pour la sonorisation. Le budget etait aussi assez important. 

Les concerts furent programmes du 20 au 23 Juillet, puis du 27 au 30 Juiliet. Et 
il semble que 1'operation ait rcussi, la salle etait presque pleine tous les soirs. 

La rencontre avec des musiciens de jazz est dcvcnue la rencontre avec Archie 
Chepp, en presence egalement du realisateur Franck Cassenti dont les travaux sont 
tournes autour des musiciens de jazz, et qui connait tres bien Archie Chepp. Seront 
donc presentcs lors de cette soiree les films de Franck Cassenti sur Chepp. La soiree 
aura lieu le 15 Septembre a 20h30 avec les films Archie Chepp. ie suis iazz c'est ma vie, 
Black Ballad. et Retour en Afrique. 

- Dans le cadre du centcnaire du cinema. projection du Chanteur de iazz d'Alain 
Crosland (USA, 1927), premier film "sonore. parlant et chantant" de 1'histoire du 
cinema. 

Cest un film tres controverse que Isabelle VANINI tenait a presenter au public 
comme un clin d'ceil au premicr film parlant, un film que les amateurs de jazz 
n'apprecient pas du tout. "Ce n'est ni du bon jazz, ni tres jazz, et surtout au niveau 
moral, c'est tres critiquable, bon, c'est un blanc deguise en noir, enfin..., c'est tres limite. 
Mais bon. personne n'a trop accroche sur 1'idee. Et puis finalement, on ne trouve pas de 
copie". 

237Sylvain Siclier, "La vdp rend hommage au jazz", Le Monde. 28 Juillet 1995. 
238Sylvain Siclier, "La vdp rend hommage au jazz", Le Monde, 28 Juillet 1995. 
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- Projections de films muets avec accompagnement jazz. L'idee a ete repoussee 
car cela a ete fait maintes fois. 

- Nuits du jazz, sur le modele de la nuit organisee par la chaine musicale MCM 
le 20 Novembre. Possibilite de les organiser en plein air. 

Si le plein air n'a pas ete accepte, le terme de "nuits" a suscite un grand 
enthousiasme lors de sa proposition. "Lidee revenait a chaque reunion, donc je savais 
qu'elle irait jusqu'au bout, parce que quand tout le monde est emballe, chacun va faire 
1'effort pour que §a aille jusqu'au bout". 

Au dcpart, trois nuits etaient prevues, une nuit John Cassavetes, une nuit Clint 
Eastwood, et une nuit Woody Allen. La nuit Cassavetes a ete annulee faute de films en 
bon etat, mais les deux autres sont projetees dans la deuxieme partie de la 
programmation. 

Ces nuits ont provoque de nombreux debats a propos de leur cout pour le public, 
qui tout d'abord s'elevait a 80F et qui est passe a 60F, ainsi que pour des problemes 
techniques de personnel et d'ouverture de la cafeteria. Finalemcnt, la cafeteria est 
fermee durant l'ete pour cause de travaux en vue de l'ouverture de cyberport et du 
cybercafe. Un service de machines-libre service sera donc propose. 

Entre chaque film, une pause musicale est prevue qui mettra en scene un 
saxophoniste pour la nuit Eastwood, et un pianiste pour la nuit Allen. 

Ces nuits auront lieu le samedi 19 Aout pour la nuit Allen, et le samedi 16 
Septembre pour la nuit Eastwood. Au matin, un petit dejeuner sera offert a tous les 
spectateurs. Le dernier film se termine apres le premier metro du matin, afin que les 
gens puissent rentrer chez eux. Les soirees commencent donc a 23h00, terminent a 
1'aube, et trois films y sont chaque fois presentes. 

Au niveau des films ehoisis, un probleme s'est pose en rapport aux versions 
proposees. Manhattan de Woody Allen est remplace par La rose pourpre du Caire, car il 
n'existait qu'en version frangaise. Un frisson dans la nuit de Clint Eastwood, aussi en 
version frangaise est par contre conserve car il offrait beaucoup d'interet. 

- Ateliers d'initiation au jazz/legon de musique sous la forme de rendez-vous 
reguliers tout au long de la programmation, en association avec un ecole de musique. 

- Animation autour du theme musique classique et jazz 
Ces deux idees n'ont pas ete retenues, elles iVavaient pas provoque d'interet 

particulier. 

- Unc animation autour du jazz et la danse, avec la possibilite de contacter la 
Cinematheque de la danse. 

Les difficiles relations entre la cinematheque de la danse et la Videotheque de 
Paris ont fait echouer le projet. 

Une nuit du court metrage, evenement non encore envisage le 25 Novembre, fut 
aussi Voccasion de certaines discussions. II etait question de programmer des courts 
metrages muets, accompagnes en direct par des musiciens de jazz, cette animation ayant 
lieu a 1'exterieur de la Videotheque de Paris. Cet evenement s'est reproduit plusieurs 
fois a la Videotheque de Paris a 1'occasion d'autres programmations. Cependant, il fut 
remarque que tres peu de courts metrages presentant une musique jazz se trouvent dans 
le fonds de la Videotheque de Paris. La proposition est donc soit de louer des courts 
metrages a 1'exterieur (mais un responsable rappelle que la nuit du court metrage a ete 
congue pour illustrer le fonds de la Videotheque), soit de ne pas relier la nuit du court 
metrage au jazz, ce qui serait dommage. La question de l'opportunite de poursuivre 
cette manifestation est donc posee. 

En reponse a ceci, certains assurent qiVil s'agit d'un evenement bien suivi qui 
permet de faire connaitre la Videotheque de Paris, en la faisant sortir de ses murs avec 
une programmation court metrage qui n'a pas d'equivalent a Paris. Mais la Direction 
partage plutot le point de vue de la suppression, et cette animation est annulee. 
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Pourtant Isabclle VANINI avait produit une liste de court-mctragcs du fonds 
envisageables pour cette nuit assez importante, meme si un certain nombre des films et 
documentaires ctaient parlants. 

Outre le disque que nous evoquerons plus precisement, d'autres animations ont 
vu le jour qui n'etaient pas encore au programme en Novembre. 

Ainsi, - un week-end "Films rares en v.o.". II s'agit de 17 documentaires 
etrangers sur le jazz presentes en version originale non sous-titree. Ces documents ont 
ete choisis parmi 150 documents dans le catalogue TCB (Taking Care of Business), le 
distributeur des films de jazz et de blues. Les huit seances de cette programmation sont 
consacrees a Count Basie, a Duke Ellington, aux "soundies" (petits courts-metrages 
musicaux pour "juke-boxes a film" ). Miles Davis et Charlie Parker, au jazz des annees 
60, au son du saxophone d"Art Pepper", au jazz en exil, a Mingus. 

Ce week-end a eu lieu les 8 et 9 Juillet 

- une seance "La musique plein les ycux" consacree a 1'analysc dc la 
musique d'A bout de souffle de Jean-Luc Godard, composee par Martial Solal en sa 
presence. Elle est programrnee le 21 Septembre. A 1'origine le projet pour cette seance 
n'etait pas le meme, il reunissait les acteurs habituels de ce rendez-vous. 

- le Colloque "Le Jazz et 1'image", organise par Stephane Ollivier. Seront 
prescnts des critiques, des realisateurs et des musiciens qui se reuniront autour de ce 
theme avec des extraits dc films a 1'appui. II sera suivi d'une seance speciale Franck 
Cassenti, avec projection du film Ellington on the air. La liste des participants n'est pas 
publice dans la revue. Un colloque avait deja eu lieu pour la programmation Lenfant, 
sur "1'enfance en danger", qui avait dcgu le personnel de la Videothcque de Paris pour 
son impact extremement reduit. 

Le colloque "Le Jazz et 1'image" aura lieu le 9 Septembre a 16h30. 

- trois soirees consacrees a des realisateurs dc films jazz. Francis 
Paudras, le collectionneur, viendra presenter son film sur Bud Powell, La danse des 
infideles le ler Septembre a 20h30. Alain Corneau commentera son film Serie noire, le 
2 Septembre a 20h30, dans plusieurs de ses films, il explore les rapports du jazz et du 
thriller. Et Jean-Louis Comolli parlera de son travail avec Andre Jaume sur Marseille de 
pere en fils, le 3 Septembre a 20h30. 

Ces soirees ont necessite la pression d'Isabelle VANINI pour avoir lieu, 
beaucoup de personnes de la Videotheque de Paris estimant qu'ils ne se deplaceraient 
pas. 

Deux parties d'un mois ct demi rythment la programmation, et deux revucs sont 
donc tirees qui rendent compte ainsi de son evolution, afin de ne pas essouffler la 
frequentation de la Videotheque pour le meme theme. Trois mois, c'est une longue 
periode pour motiver le public durablement, le fideliser sur un sujet, de nombreuses 
animations sont donc organisees en deuxieme partie. Ainsi, les nuits, le colloque, le 
rendcz-vous "La musique plein les yeux". la rencontre avec les realisateurs, la venue 
d'Archie Chepp... Nombreux cvenernents qui peuvent faire rever ! 

2, Le disque 

"Huit classiques du cinema tournes dans Paris et sa Banlieue, aux musiques 
remarquables et non moins classiques joyeusement prises a partie et reinterpretees par 
quelques passionncs d'images sonorcs. 

De la premiere et veritable musiquc pour le cinema d'Entr'acte au sulfureux 
Tango a Paris en passant par les vagues nouvelles d'A bout de souffle, et Jules et Jim 
(chante ici par Nathalic Richard, heroine de Haut Bas Fragile de Jacques Rivette), les 
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films proue de La bete humaine et 1'Atalante ou ies inderacinables Gribi et Mon 
Onele"239, 

Le disque a vu le jour sous le nom Les films de ma ville, bapteme difficile car il 
fallait conjuguer Paris et la notion de cinema, la notion de jazz etant sous-entendue par 
l'image de la pochette. A Vorigine, il etait entendu que "un extrait des prestations des 
musiciens venus jouer a la Videotheque de Paris pourraient faire 1'objet d'un disque 
compose selon trois idees : Jazz, Paris et Cinema. Les prestations 6tant soit enregistrees 
a 1'occasion de leur passage a la Videotheque et le disque realise apres, doit enregistrees 
auparavant en studio et disponible en meme temps que la manifestation"240 

Ce projet de disque dans des comptes-rendus de reunion a la Videotheque de 
Paris est mentionne pour la premiere fois le 20 Decembre 1994. Cest a cette occasion 
que sont definis un certain nombre de labels envisageables pour le projet, chacun en 
contact avec une personne de la Videotheque de Paris. Thierry FREMEAUX du label 
La Lichere est en contact avec Gilles CIMENT, IDA Records avec Jean-Yves de 
LEPINAY, et Michel REILHAC se charge de trouver une autre idee. En definitive, 
c'est le label Nato, que la Videotheque de Paris avait contacte a maintes reprises pour 
d'autres projets n'ayant pas abouti, qui sera choisi et qui acceptera le projet. Un label 
dirige par Jean ROCHARD et qui propose des productions d'une grande originalite. Le 
disque produit en collaboration entre Nato et la Videotheque de Paris sera donc un 
disque assez particulier, proposant une grande diversite dans les formes de jazz offertes 
a I'oreille. 

Suite aux differents contacts engages, un contrat est signe entre Nato et la 
Videotheque de Paris, qui engage chacun des participants sur la moitie du financement 
de 1'ensemble du projet, estime a 300 000 francs. Au dela de ce budget, Nato prend la 
responsabilitc de tout depassement. Sont aussi etablies les regles concernant les 
remunerations issues du prix des ventes (il s'agit d'une remontee paritaire des recettes 
jusqiVa recuperation des apports, puis partage k trois avec les artistes au-dela). la date de 
parution. la promotion, le contrat de distribution et les competences juridiques qui 
seront consultees en cas de litige. Est aussi clairement defini le projet qui relie les deux 
organismes: 

" - (...) II a ete convenu que Videotheque de Paris souhaitait faire realiser un 
phonogramme par Nato dans le cadre des manifestations cinema et jazz organisees par 
Videotheque de Paris du 5 Juillet au 30 septembre 1995 

- Le contenu de ce phonogramme sera realise par Nato suivant un style qui lui 
est propre selon les criteres de Videotheque de Paris a savoir : reinterpretation et 
arrangement de huit oeuvres minimum etant toutes issues de films se situant a Paris et 
dans sa proche banlieue, par des artistes choisis d'un commun accord par Nato et 
Videotheque de Paris." 

La liste des films choisis a demande nombre discussions et demandes de 
conseils sur des musiques dc films celebres, dont 1'action se deroule a Paris. La liste 
finale et ses musiciens est celle-ci: 

- Touchez pas au Grisby de Jacques Becker (musique de Jean Wiener) avec 
TonyCoe 

- Jules et Jim de Frangois Truffaut (chanson de Cyrus Bassiac) avec Pat Thomas 
et Nathalie Richard 

- A bout de souffle de Jean-Luc Godard (musique de Martial Solal) avec Noel 
Akchote 

- LAtalante de Jean Vigo (Maurice Jaubert) avec Tony Hymas, Jacques Thollot 
et Claude Tchamitchian 

- Entr 'acte de Rene Clair (Erik Satie) avec Steve Beresford 

239un disuue. "les films de ma ville". Nato-vdp, 1995 
240Isabelle VANINI, Comite de programation n 06/1995. 9 Fevrier 1995. 
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- La Bete humainc de Jean Renoir (Joseph Kosma) avecYves Robert 
- Mon Oncle de Jacques Tati (Franck Barcellini, Alain Romans) avec Lol 

Coxhill 
- Le dernier Tango a Paris de Bernardo Bertolucci (Gato Barbieri) avec Marc 

Ducret 
Un dossier est cree pour presenter a des partenaires eventuels le projet, qui 

explique quels sont les films et quels sont les musiciens et leur carriere jazz qui vont 
jouer pour le disque. 

Un fil conducteur entre les differents themcs musicaux etait prcvu pour eviter 
l'effet compilation. 11 s'agissait d'un "texte assez libre, sur 1'idee d'une decouverte de 
Paris a travers les films, dit (et peut-etre ecrit) par Pierre Tchernia, et accompagne de 
fagon tres legere par The Melody Four"241. Un probleme s'est pose lorsque Pierre 
Tchernia qui avait auparavant accepte de jouer ce role de fil conducteur se retracta. II 
realisait que le temps lui manquait pour etre suffisamment disponible, et il ne se sentait 
pas tres a 1'aise dans le role imparti. La solution a ce manque fut, semble-t-il, difficile, 
un dialogue entre deux personnalites de la television fut choisi en definitive. 

Le budget previsionnel est etabli comme suit: 

Personnel 180 000 
Musiciens 90 (XX) 
Compositeurs 60 (XX) 
Narratcurs - Solistes invites 23 000 
The Melody Four 7 000 

Location 80 000 
Studio d'enregistrement 
(8 seances) 

Divers 40 000 
Pochettes 
Voyages 

TOTAL 300 000 

Jean ROCHARD accepte que la Videotheque de Paris recherche des aides 
exterieures au projet, si elles n'ont pas d'influence sur le projet lui-meme. Cela signifie 
par exemple que la pochette ne devra pas contenir des signes exterieurs de ces aides, ce 
qui a pose un probleme vis a vis de la Ville de Paris, qui finance entierement la 
Videotheque de Paris. La Videotheque de Paris a tout de meme envisage de contacter la 
SACEM, Paris-Jazz (une association parisienne), ADAMI. SPEDIDAM, DMD 
(Ministere de la culture), et de faire appel a nouveau a la Ville de Paris. Nous ne savons 
pas quels en ont ete les resultats. mis a part que la BNP a accorde une aimable 
participation, sans reclamcr de siglc sur la couverture du disquc, exigence de Jcan 
ROCHARD. 

Les concerts organises le seront sur les mcmcs films avec des musiciens parfois 
differcnts, mais selon la niemc inspiration. Chaque prestation du ou des musicicns 
durera environ une demi-heure, et precedera la prqjection du film conccrne. Entr'acte 
etait accompagne par The Melody Four ; La bete hutnaine par Yves Robert et Steve 
Bersford ; LAtalante par Tony Hymas, Jacqucs Thollot et Claude Tchamitchian ; A 
bout de souffle par Les Recyclers (Noel Akchote, Benoit Delbecq et Steve Argiielles) ; 

241 Jean-Yves de Lepinay, Note pour Regine Hatchengo sur le projet de 
disque, 30 Mars 1995. 
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Touchez pas au grisbi par Tony Coe, Benolt Delbecq et Steve Argiielles ; le dernier 
tango a Paris, par Marc Ducret ; Mon Oncle, par Lol Coxhill ; Jules et Jim, par Pat 
Thomas et Helene Labarriere. 

La production d'un disque, fait totalement novateur au sein de la Videotheque de 
Paris, fait partie d'une volonte de diversification des activites inherentes a chaque 
programmation. "De la meme fa§on qu'on fait la Quinzaine des realisateurs, de la meme 
fagon qu'on fait le FIPA, c'est a dire de la meme fagon qu'on a un oeil ouvert 
constamment sur quelles sont les choses qui tournent autour de 1'audiovisuel et qui 
expriment 1'audiovisuel, et qui expriment la ville, 1'idee d'avoir un disque qui soit fait 
par quelqu'un qui a beaucoup travaille deja sur 1'audiovisuel et sur la ville, et sur le jazz, 
est une idee qui en soit est interessante. On ne va pas faire un disque a chaque 
programmation, mais la, c'est interessant de faire un disque. Comme sur d'autres 
preparations, il sera interessant de faire une exposition, sur une autre encore, il sera 
interessant de faire un livre..." 
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E- Le financement 

1. Le budget 

Jean-Yves de LEPINAY a produit un document qui recapitule les animations 
prevues pour la programmation, et presente leur cout previsionnel. Ce document ne 
presente que les contraintes budgetaires de la Direction des programmes pour la mise en 
place de ces divers projet. Les necessites budgetaires auxquelles aura a faire face la 
Direction de la communication par exemple ne sont pas calculees a ce moment-la. Et le 
projet est donc accepte en vue d'un budget un peu tronque. 

On s'apergoit egalement au vu de ce document que les eredits sont 
principalement alloues aux diverses manifestations qui accompagnent la 
programmation. II s'agit donc presque plus d'un budget d'animations, de spectacles 
qu'un budget concernant la filmographie. 

- Nuits du cinema et du jazz : 
Location de 6 longs metrages exterieurs au fonds : 6 x 2000 F: 12 000 F 
Deux musiciens, chacun en trois "sets" dans la nuit: 2 x 6000 F C.S. : 12 000 F 

- Seance "La musique plein les yeux" : 
La seance prevue au moment de 1'etablissement de ce document n'est pas celle 

qui aura finalement lieu. II s'agissait de la projection et du commentaire par Frangois et 
Erie Le Guen du film de Michel Drach, On n'enterre pas le dimanche. Aucun cout 
supplementaire n'etait prevu. 

La seance programmee pour le 21 Septembre aura pour invite Martial Solal pour 
1'analysc de A bout de souffle de Jean-Luc Godard. Nous n'avons pas connaissance des 
couts occasionnes par ce changement. 

- Disque: 
Date de sortie prevue : 30 Juin 1995 
Part de coproduction selon budget etabli avec Nato, et fixe par contrat (que nous 

avons expose les tenants ci-dessus) : 150 000 F, correspondant a 50% du budget total 
comprenant cachets des musiciens, studio, voyages, pochette, etc., a 1'exclusion des 
frais de structure des deux partenaires. 

- Concerts: 
16 cachets (moyenne de deux musiciens par soiree, parfois trois musiciens, 

parfois un soliste) a 1 500 F hors charge soit 40 000 F 
Defraiements, voyages, divers : 10 000 F 
Deux films exterieurs au fonds de la Videotheque. a louer : 4 000 F 
Sonorisation : 40 000F pour les huit soirees 

- Debat "Filrner le jazz" : 
Remuneration du concepteur et anirnateur du programme : 7 000 F 

Recapitulatif: Nuits 24 000 F 
La musique plein les yeux 0 F ? 
Disque 150 000 F 
Concerts 94 000 F 
Debat 7000F 

Total animations 275 000 F 

Plus Locations de films 280 000 F ? 
Promotion ?? 
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Exposition 

Le budget accorde a la programmation jazz pour les animations de Juillet a 
Septembre 1995 est le suivant: 

Debat 5 000 F 
Disque 150 000 F 
Huit concerts 90 000 F 
Trois nuits 25 000 F 

Total 270 000 F Hors taxes mais charges comprises 

Jean-Marie THOMAS qui envoie cette note a Jean-Yves de LEPINAY le 24 
Mars 1995 n'oublie pas de preciser que "toutes les economies sont bonnes a prendre", et 
rappelle les montants des autres budgets : 

- Regard critique saison 1995-96, 60 000 F uniquement, inscrits au budget de 
1995 

- Programmation Faits divers qui aura lieu le premier trimestre 1996, 90 000 F 
sur le budget de 1995 egalement. 

2. Recherche de partenaires 

Afin de financer certains de ces evenements, la Videotheque de Paris a procede 
a la recherche de partenaires, recherche dont s'est chargee la Direction de la 
communication. dans le cadre de son evaluation. Isabelle VANINI lui a communiqtie 
une liste de noms qu'elle avait lu a droite et a gauche de gens a contacter, de partenariats 
possibles. Mais c'est Catherine WALRAFEN de la Direction de la communication qui 
s'en est chargee. Elle doit voir les possibilites financieres ou publicitaires avec les 
magazines de jazz, avec les radios, les chaines de television, les divers organismes 
interesses a la musique et au jazz. 

Les association, organisme et entreprise dont nous allons parler ci-dessous sont 
ceux qui ont reclame a la Videotheque de Paris le plus de demarches, sans pour autant 
aboutir necessairement a un resultat. 

- Europe 2 
Le contact a ete pris pour des operations de publicite. Entres autres, Europe 2 

propose de gagner des invitations pour la programmation Jazzopolis, en ecoutant 
1'emission "Sortir sur Europe 2" tout l'ete de 19h30 a 22h30. En retour. la Videotheque 
de Paris affiche une publicite pour cette meme ernission dans sa revue. 

- La FNAC 
Le projet etait de faire participer la Fnac a la programmation en leur proposant 

une contribution financiere. Suite a une reunion avec les responsables action culturelle 
et musique, cinema, video de la FNAC, Catherine WALRAFEN a rendu compte a la 
Videotheque de Paris des divers points abordes. 

Les contraintes financieres actuelles de la FNAC ne lui permettent pas de 
s'engager dans des partenariats. Cependant une forte politique d'animation consideree 
un peu comme concurrentielle de celle de la Videotheque de Paris (avant-premieres, 
debats, rencontres...) est rnenee actuellement. La collaboration suivante est donc 
proposee: 

co Possibilite d'organiser un forum ou la programmation jazzopolis serait 
presentee accornpagnee d'invites musiciens, ou cineastes. 

co Accueil dans les FNAC de province pour presentation des activites de 
la Videotheque de Paris. 
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co Information de leurs adherents de ces presentations dans leur revue 
Contact (520 000 exemplaires). 

En echange, la Videotheque de Paris pourrait proposer des conditions 
particulieres pour acc6der a la Videotheque de Paris aux adherents FNAC et renvoyer le 
public de la Videotheque a la FNAC pour retrouver les cassettes des films programmes 
ou des compacts de musiques de fllms, ou evoquer simplement ce partenariat. 

La reponse dlsabelle GIR et de Jean-Marie THOMAS est la suivante, contenue 
dans deux notes diff6rentes : 

+ Concernant le forum FNAC, 1'idee apparait excellente, avec tout a y gagner 
pour la Videotheque de Paris. La FNAC Etoile ou Montparnasse semble plus 
interessante a priori que celle des Halles. La proximite n'est pas la bonne maniere de 
toucher de nouveaux publics. II faudrait que le theme et les participants parviennent a 
aboutir a un veritable evenement, et pour cela le jazz apparait une bonne occasion. 

+ La presence de forums pour la Videotheque de Paris en province n'est pas 
retenue. Les retombees sur la frequentation n'etant pas directes, et cela demande des 
presences actuellement indispensables a la Videotheque de Paris. 

+ II serait excellcnt d'obtenir 1'annonce des manifestations de chaque theme et 
des regards critiques dans la revue Contact, et que les revues soient disponibles a la 
FNAC tous les mois et demi. Uinformation permanente est tres importantc. 

+ II est possible d'cnvisager des tarifs reduits pour la club "Alpha FNAC". 
+ La proposition est faite d'un week end par an parraine par la FNAC, comme il 

a ete fait pour le Nouvel Observateur ou Le Monde sur un theme qui les interesserait. 

- La SACEM 
La SACEM est associee au fmancement d'un rendez-vous du regard critique, 

"La musique plein les yeux". Regulierement, Jean-Yves de LEPINAY qui s'occupe de 
cette seance envoie un bilan de la fagon dont se deroule cette serie, les seances 
organisees, et la frequentation du public. Le bilan etant positif, Jean-Yves de LEPINAY 
en a profite, a 1'occasion de cette programmation musicale, pour demander une 
participation pour cette autre manifestation. Est donc joint au bilan une presentation de 
la programmation Jazzopolis, des activites et animations qui y sont liees, ainsi que les 
investissements necessaires qui en decoulent. Une nouvelle association est de cette 
fagon proposee. Nous ne connaissons pas la reponse de la SACEM. 

- L'association Paris-Jazz 
II s'agit de 1'association nee lors de la disparition du Festival de Jazz de Paris, qui 

s'est donne trois objectifs : 
Favoriser la diffusion 
Faire connaTtre les jeunes musiciens de jaz.z, en particulier les jeunes 
musiciens fran§ais 
Ouvrir le jazz a un public plus large. 

Un comite d'honncur et un comite artistique president a 1'association. Patricia 
MONCEAUX en est 1'administrateur, c'est avec elle que tous les contacts ont ete pris. 

Les contacts et negociations avec 1'association "Paris-Jazz" furent assez 
mouvementes. L'idee etait de proposer une participation pour 1'organisation des concerts 
qui semblent correspondre a 1'action de l'association. Une reunion a lieu le 17 novembre 
entre Patricia MONCEAUX et Jean-Yves de LEPINAY, ou 1'idee a ete lancee. Une 
presentation de la programmation devait lui etre adresse mi-Decembre, afin qu'il soit 
presente au Comite Artistique. La decision iinale devait etre prise le 15 Mars, date du 
Conseil Artistique suivant, avec le dossier definitif. L'association propose une carte 
vendue dans les clubs de jazz qui permet d'avoir 30% de rabais, si la Videotheque 
travaille avec 1'association, elle devra proposer le meme rabais, voire plus. Une lettre lui 
est adressee le 12 Decembre pour lui communiquer une note d'intention lui permettant 
de presenter 1'operation "Paris-Jazz" a son Comite d'Administration du 15 Decembre 
1994. 
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Malgre maints rappels et discussions, le partenariat n'a pas eu lieu. Paris-Jazz 
considere que le projet n'est pas dans ses cordes, la Videotheque de Paris estime que le 
courant n'est pas passe avec Patricia MONCEAIJX. 

- Publieation d'articles dans -Figaroscope Juiilet-Aout 1995 
- Agence France Presse, le 2 Juillet 
- Liberation du 4 Juillct 
- Le Monde du 4, du 28 Juillet et du 11 Aout 
- La Croix du 8 Juillet 
- Le Parisien du 8, du 20 et du 28 Juillet 
- Le Bulletin Officiel de l'Education Nationale du 
20 Juillet 
- Paris Normandie du 24 Juillet 
- LaTribune du 2 Aout 
- Le Figaro du 7 Aofit 
- Le Quotidien de Paris du 8 Aout 
- Le Nouvel Observateur du 10 Aout 

Sans compter les divers encarts publicitaires, et la publication du programme 
dans L'Officiel des spectacles et dans Pariscope. hebdomadaires rendant compte des 
divers evenements se deroulant sur Paris, jour par jour, sujet par sujet. 

- Presse audiovisuelle : 
- Le 16 Juin 1995, sur France 2, dans "Bouiilon de culture", Bernard 

PIVOT annonce la sortie du disque de jazz en collaboration avec Nato, a 1'occasion de 
la programmation Jazzopolis. 

- Le 30 Juin, la soiree porte ouverte est annoncee dans 1'emission de 
Lionel SAFRET. 

- Le 3 Juillet. la meme soiree est annoncec dans la chroniquc cinema par 
Elisabeth QUIN. 

- Le 4 Juillet. sur France Inter, la moitie de 1'emission "Oest qa la vie" est 
consacree au jazz et plus particulierement a la programmation Jazzopolis. Michel 
REIHAC et Alain GERBERT sont les invites de Gilbert DENOYAN. 

- Le 5 Juillet, sur Paris Premiere, 1'annonce de la programmation et des 
extraits sont diffuses dans "Paris premiere infos". 

Des dossiers ont egalement ete envoyes a jazzman et Jazz mag. a Radio France 
FIP et a M6, au Figaro, a Telerama, a Positif (contact M. SINEUX). 
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F. Qu'est-ce que Jazzopolis ? 

1. Une programmation a destination d'un public cible 

"Cette programmation "repertoire" est destinee a un public cible d'amateurs de 
jazz, qui souhaitent deux choses : 
- entendre du jazz 
- voir des jazzmen a l'ecran", ecrit Muriel DREYFUS lors de la premiere evaluation 
pour la conception de la programmation jazz, en Novembre 1993. 

Cette conception d'un public de "jazzophiles" est restee la ineme. Ainsi, dans le 
Dossier de Presentation de ta programmation Jazzopolis : "Cette programmation est 
destinee a un public cible d'amateurs de jazz qui pourra entendre du jazz et voir des 
jazzmen a 1'ecran". Et si Isabelle VANINI est ravic de la reaction des deux journalistes 
de Jazzman et des Cahiers du cinema, qui connaissent bien le jazz, et des "gens du 
jazz", c'est parce que c'est a eux que s'adresse cette programmation un peu speciale. 

Par ailleurs, selon Gilles CIMENT qui s'occupe dc la relation aux publics a la 
Videotheque de Paris, c'est justement 1'interet d'avoir une thematique que de pouvoir 
toucher un public specifique pour chaque programmation. "II serait difficile de trouver 
le public, de le toucher, de le sensibiliser, en attirant son attention sur une 
programmation aleatoire". 

Et la politique du Departement de la communication developpce pour la 
programmation jazz est issue d'une evolution interne de la Videotheque de Paris lancee 
par Michel REILHAC. La priorite est donnee a la recherche et au developpement de 
nouveaux publics. Avec Jaz/.opolis, est mis en place une vraie campagne de 
communication. Tous les budgets ont ete mis a plat, afin de degager de nouveaux 
moyens par une repartition budgetaire differente, en communication et en affiches. 
"Donc, a partir de maintenant, declare-t-il, la Videotheque va avoir des campagnes de 
communication beaucoup plus agressives, beaucoup plus importantes. II y a eu une 
colonne Maurice, des affiches dans le metro... des choses que nous n'avions jamais 
faites". 

En effet, pour la programmation jazz, les moyens entrepris sont divers. D'une 
part, 011 note tout un travail de relance aupres des relais mcdiatiques "habituels" de la 
Videotheque de Paris, en particulier la presse, qui sont notes ci-dessus. ou 
professionnels, en essayant de divcrsificr les organismes vises. D'autre part, outre les 
organes publicitaires dont parle Michel REILHAC, un tract est tire, ce qui est une 
nouveaute a ta Vidcotheque de Paris. distribue aux diverses manifestations de la 
Videotheque de Paris, comme piscinema par exempte, et devant les conservatoires, dans 
les discotheques de pret, dans les clubs de jazz, dans les librairies musicales, chez les 
disquaires specialises, la liste n'est pas exhaustive. 11 s'agit pour Gilles CIMENT d'une 
maniere de toucher un public par autre chose que la vocation premiere de la 
Videotheque de Paris, qui est de se positionner entre la ville et 1'audiovisuel, et ensuite 
de 1'attirer. Ce qui compte a la Videotheque de Paris, c'est de faire venir les gens qui ont 
une vision un peu floue de la Videotheque une fois. Ainsi, une premiere inanche est 
gagnee. "Je pense qu'on peut gagner un public et leur faire decouvrir une autre fagon de 
voir des films, de consommer des images". 

Mais 1'cnjeu est difficile. dc motiver les personnes qui restent a Paris, "qui sont 
assez attirees par le soleil, donc pour les enfermer, ga va etre difficile". 

Page 110 



2. Le jazz, le cinema, et la ville 

Entre jazz, cinema et ville, ia programmation jazz, un peu diffcrente des autres 
par son cote ludique, a eu du mal a se positionner. Et les articles de journaux qui 
evoquent la programmation parlent soit du commun anniversaire entre jazz et cinema 
qu'il est bon de feter, soit des relations etroites entre le phenomene urbain et cette 
musique citadine, soit de la musique jazz et des jazzmen honores a travers 1'offre de la 
Videotheque de Paris pour l'ete 1995. Tous les articles sont elogieux et parlent de 
certains films avec emphase sur l'ambiance ainsi suggeree, mais hesitent quant a la 
definition a donner a la thematique. 

En effet, si il est precise au debut du texte de presentation de la programmation 
redige en Decembre 1994 que lc jazz est la "musique citadinc" par excellence, ce qui 
justifie son inscription dans le programme de la Videotheque de Paris, ce cdte valorise 
est plus particulierement centre vers les relations entre le jazz ct le cinema, en vue de 
celebrer leur centcnaire. Et effectivement. selon Isabelle VANINI. sa programmation 
n'est pas tournee vers la ville. il serait donc 1'aux de la relier au phenomene urbain. Est 
donc exploitee 1'evolution du jazz a travers le cinema et du cinema a travers 
1'importance prise par la musiquc, et la bandc sonore, ici la musique jazz. Les axes 
donnes a la programmation sont principalement tournes vers le jazz, et les jazzmen, pas 
la ville. Et en conclusion. cette invitation. "pour retrouver ces films et cette musique 
genereuse qu'est le jazz, rendez-vous du 5 Juillet au 1er Octobre dans les salles de la 
Videotheque de Paris", n'cvoque pas du tout le lien avec la mise en regard sur les 
grandes villes du monde d'une thematique. 

Si Michel REILHAC accepte que la programmation soit ainsi un peu moins axee 
que les autre sur le phenomene urbain, puisqu'il s'agit d'unc prograinmation plus 
ludique que les autres, il lui est cependant important que le dossier de presentation qui 
sera presente a des journalistes, ainsi qu'aux partenaires de la Videotheque de Paris et 
de la programmation en particuiier evoque la specificite de la Videotheque. Et, selon 
lui, le rapport est important entre cette musique et les trottoirs d'une grande cite. "Quand 
on entend le jazz, le cinema nous a eduque a voir des images de la ville. Moi, quand 
j'entends un morceau de saxo, je vois des rues de Nevv York avec au loin de la fumee 
qui sort, avec... je ne me souviens plus du nom du film. je crois que c'etait avec Annie 
Girardot... Enfin bon, il y a des images comme ga que le cinema nous a injectees, et 
dans lesquelles le jazz est tres associe avec des visions de ville. Et j'aimerais qu'on 
puisse le dcvelopper un petit peu plus pour nous proteger par rapport a des remarques 
qu'on pourrait nous faire de carrement sortir de notre mission. Alors que la plupart des 
films selectionncs sont de loute fagon dans tin environnement urbain". 

Cest pourquoi le texte de presentation a un peu evolue vers des pentes plus 
urbaines. "Le jazz est la musique par excellence des grandes eites americaines des 
annces 30 a 50, des rues louches et des bars sombres. II est lie a la ville depuis toujours 
et il ne pouvait pas ne pas y avoir de traces de ce lien dans les images de cinerna ou de 
television. Ainsi, dans les films programmes autour de "Jazzopolis", le monde des villes 
defile sur les ecrans avec comme bande son Miles improvisant a cru sur les rushes 
d'Ascenseur pour 1'echafaud (Louis Malle), le Duc pour Serie noire (Alain Comeau) et 
Charlie Mingus pour Shadows (John Cassavetes)"242... Version appuyee par Michel 
REILHAC qui, dans 1'editorial de la revue presentant la deuxieme partie de la 
programmation, note que aucun therne "rVincarnc autant que le jazz cet aspect de 
communaute propre a ceux qui habitent en ville". 

Et un autre texte de presentation, cetui qui sera envoye a la SACEM, rend les 
honneurs a Paris : "Les plus celebres musiciens de jazz 1'aff'irment: nulle part au monde 
ils ne sont mieux accueillis, appreeies, qu'a Paris. Paris aime le jazz, qui le lui rend bien. 
On ne cornpte plus les musiciens americains qui ont aime cette ville , qui y ont vecu, 

242Dossier de presentation de la programmation "Jazzopolis", 19 Mai 1995. 
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qui y vivent. Des musiciens parisiens nombreux, talentueux, les y ont accueillis, et 
ereent aujourd'hui l'un des jazz les plus vivaces, les plus originaux du monde. Grace au 
jazz et a toutes les musiques qu'il feconde aujourd'hui, Paris devient un carrefour entre 
toutes les villes qui marquent son histoire, et tout particulierement les villes d'Amerique 
du Nord. De cette effervescence, il ne pouvait pas ne pas y avoir de trace dans les 
images du cincrna et de la television, a travers son histoire et son actualite, comme sujet 
de fiction ou en tant que decor et commentaire sonore". Les roles sont inverses, ce sont 
les relations entre la ville et le jazz qui inspirent le cinema. 

Conclusion 

Une programmation est pleine d'aleas. Outre les problcmes inhcrents aux 
documents audiovisuels, s'ajoutcnt des problemes de communication, des problemes de 
gestion, des problemes de definition, des problemes de contacts avec des personnes qui 
pourraient participer a la programmation... Pour cette programmation particulieremcnt 
qui se voulait plus ludique, et donc ponctuee d'animations originales, les problemcs se 
sont beaucoup tournes vers "1'evenementiel". Ce sont les animations qui ont demande le 
plus de reflexion, le plus de delcgations vers telle ou telle mission, le plus de main 
d'oeuvre. Une Direction a ete mise en place qui gere plus specifiquement ces 
animations, ces evenements, ces expositions. II s'agit que la Videotheque de Paris 
parvienne a "imposer" sa marque editoriale, sa plus-value. 
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CONCLUSION FINALE 

Si le bibliothecaire doit trouver la place des documents audiovisuels au sein des 
institutions de lecture publique, il doit aussi s'adapter au monde ambiant. 

La Videotheque de Paris a choisi d'evoluer en meme temps qu'evolue le paysage 
audiovisuel. Et elle doit imposer son apport de plus en plus fort quand 1'image animee 
se banalise et que le public a besoin de sensationnel pour se deplacer. On ne se deplace 
pas pour voir quelque chose qu'on pourra voir chez soi le lendemain, on se deplaee pour 
des evenements, des spectacles qui n'auront lieu qu'une seule fois. Cest pour cela qu'il 
ne faut pas enregistrer les animations. Et les programmations deviennent donc de plus 
en plus animees, de plus en plus variees, offrant parallelement de plus en plus de 
reflexion autour des sujets choisis et autour de 1'evolution de 1'image. 

Cette evolution vers Vevenementiel. toutes les institutions culturelles semblent 
en prendre partie et 1'adopter progressivement. De grandes campagnes de publicite sont 
organisees regulierement pour valoriser tel ou tei colloque "exceptionnel", telle ou telle 
rencontre "exclusive". telle ou telle projection "inedite", ... Le monde culturel 
evoluerait-il en parallele du monde audiovisuel qui cherche a retenir l'attention de son 
public par une singularisation de 1'evenement (le scoop) ? 

Cela semble le moyen que la Videotheque de Paris a selectionne pour conserver 
cette specificite de reflexion sur lc monde qui 1'entoure et sur elle-meme. Difficile de 
conjuguer deux mondes un peu contradictoires, celui de la reflexion, et celui de 
1'evolution. Apparemment, les programmations et les animations de la Videotheque de 
Paris fonctionnent bien. et le public apprecie cette reflexion proposee... 
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ANNEXE2 

PRESENTATION DE LA VIDEOTHEQUE DE 
PARIS 



La Videotheque de Paris 
"Depuis Fevrier 1988, la Videotheque de Paris, 
imaginee par Pierre HMMANUEL, a pris corps 

dans le ventre de la capitale. Dans 1'univers 
troglodyte des Halles, amenage par Paul CHEMETOV, 

se tapit un outil fabuleux. Paris dispose desormais 
d'une "memoire vivante" dont les cellules regenerees 

par 1'informatiquc et la robotique ne sont pas pret de vieillir !" 

Francis RAMBERT' 

1- Un projet 

Cest en poete visionnaire que Pierre EMMANUEL a congu 1'idee de la 
Videotheque de Paris. En effet, il fallait 'Timagination d'un poete pour faire le lien entre 
deux phenomenes majeurs apparus au XXieme sieclc : aurait-on sans ccla pergu la 
richesse nee de leur rapprochement ? Ce siecle, qui est celui de 1'image, est aussi celui 
du formidable developpement de la ville, de ce qu'on appelle "les megalopoles""2 : 

"Le developpement d'immenses concentrations urbaines est un phenomene 
planetaire en cette fm du XXieme siecle : nos societes n'ont pas encore trouve le moyen 
de maltriser cette evolution. La masse humaine qui se constitue ainsi est une foret 
vierge a l'egal des forets hercynienncs qu'ont du defricher nos peres. L'audiovisuel est 
une veritable fonction de cornmunication qui permettra de tracer des pistes dans 
1'epaisseur de cette masse humaine",3 ecrit-il en effet, pour introduire son projet au 
maire de Paris. 

C'est debut Juillet 1981, que Pierre EMMANUEL soumet a ce dernier son projct 
d'unc Videotheque de la Ville, qui permettrait d'etudier ces deux forces sociales que 
sont le mouvement urbain et la poussee de 1'audiovisuel. a partir justement dc ces 
documents d'images animees sur la ville. Cette Videotheque serait plus particulicrement 
destinee aux chercheurs qui pourraient ainsi analyser, evaluer et maitriser les 
composantes et les problemes issus d'une telle augmentation des megalopoles, d'unc 
telle "massification" de la vie. 

Dans son projet, il note deux points importants sur la collecte des documents. II 
s'agit d'un cote de selectionner les documents audiovisuels issus de ce qu'il nomme une 
"memoire acquise", c'est a dire les documents existants sur la ville. Ainsi collectionner 
les images animees parlant de la ville et de ses habitants, de 1'architecture, des moeurs et 
coutumes passees, ou actuelles. De 1'autrc cote, la memoire vivante correspond a 
"1'ensemble des representations que 1'administration ou la societe urbaine peuvent 
imaginer ou souhaiter transmettre de la vie de la metropole". "Ainsi, la ville saisie au 
jour le jour par ses citoyens, cessera-t-elle d'etre ce qu'elle est le plus souvent, 
massifiante et isolante. ct leur donncra-t-ellc le scntiment de participer a sa richcssc 
vitalc. a sa creation continuee"4. 

Cest de cette idee que sera issue la coexistence et la separation du departement 
de la production, qui s'occupe de la memoire vivante, et du departement des fonds 
audiovisuels, dont nous preciserons les fonctions plus loin. 

Idee novatrice, elle place la Videotheque de Paris dans une optique tout a fait 
originale vis a vis de la notion d'archives. Larchive n'est pltis seulement un documcnt 

' Francis Rambcrt, Archilcctcs Archilcclurc, Francc, n° 185, Mars 1988, p. 42. 
2Jcan-Yvcs dc Lepinay, "Vidcothcquc dc Paris, Unc mcmoirc audiovisuellc pour la villc", Bullctin 

d'inrormalion de rAssociation dcs Bibliothccaircs liancais ti° 155. 2emc trimcstrc 1992, p.7 
^Picrrc Emmanuel, Lettrc au mairc de Paris, 15 Avril 1981 
4Pierrc Emmanuel, Videothcque dc Paris. La capitale dcs images. tcxtc ccrit a Paris lc 14 Mars 1983. 



acquis par ies gencrations antcricures 011 par dcs pcrsonncs exterieurcs a 1'institution, 
mais aussi un document cree au long des annees pour mesurer 1'cvolution des 
mentalites, des mceurs et de 1'architecture, pour les generations a venir. On confie 
1'information au temps... 

La Vidcothequc de Faris, association loi 1901 suhvcntionncc a 80% par la Ville 
de Paris, ouvre ses portes en Fevrier 1988, aux Hailes a Paris, avec 1300 heures et 2500 
titres. 

Elle detient aujourd'hui un fonds de 4000 heures d'images et plus de 5000 
documents. Cest une petite coliection par rapport a celle de la Cinematheque frangaise 
par exempie, mais tres importante, vue son accessibilite au public, la plus importante 
d'Europe. Avant d'acceder a ce niveau, la Videothcque de Paris a modifie la projet 
initiai, et a adopte un certains nombres de choix qui ont etabli son identite. 

2- Choix conceptuels 

Le projet. accepte avec cnthousiasmc par la Villc dc Paris, subit en clfct 
quelques transformations lors de 1'accession de Picrre MUSY a ia direction en 1984. 
Pierre EMMANUEL, president d'honneur, voit certaines de ses intentions modifiees 
lors de 1'adoption des choix conceptuels pour la Videotheque de Paris : 

-1 ,'acces est ouvert a tous et non plus scuicment aux chcrcheurs. Mais, en 
retrouvant certains textes, on s'apergoit que PE avait effectivement une ouverture 
vers le grand public, telle que celie offerte aujourd'hui, et que l'idee etait tout 
d'abord de limiter aux chercheurs pour des raisons pratiques. 

La Videotheque ne sera tout de meme plus un observatoire de ia villc 
pour les chercheurs, mais une institution permettant a tous la possibiiitc dc 
visionncr les archives audiovisuelles collectees sur la ville de Paris. Cette 
ouverture vers 1'audiovisuel est rarissime a Vepoque et encore peu commune 
aujourd'hui, meme avec ia mise en place du Depot Legal. 

L'idee aujourd'hui. est que la Videotheque soit accessible a tous publics 
et non pas au grand public. II est en effct estime qu'il n'v a pas un "pubiic issu de 
la masse", mais de nombreux publics differents qui ont chacun leurs desirs et 
leurs particularites. Et il a ete demontrc que lc chercheur a parfois une idee 
moins precise de sa rechcrchc qu'une personnc vcnue pour se distraire. 

- La thematique urbaine est limitee a la ville de Paris. Cette dccision est 
liee a 1'impossibiiitc de constitucr un fonds cohcrent sur toutes les grandcs villes 
du monde, et au partenariat financier conclu avec la mairie parisiennc. Quitte a 
1'elargir plus tard, ce fonds sera exclusivement parisien. Se baser sur une 
thematique, particulierement lors de 1'ouverture de la Videotheque de Paris, est 
une nouveaute dans le domaine audiovisuel. La plupart des institutions 
audiovisuelles se basent sur un genre, le documentaire, le film de fiction, ou le 
document tclevisc. 

- Cette thematique est associec a des progranunations qui. a 1'origine, ont 
pour objectif de valoriser le fonds. II s'agit, a partir de themes precis et pendant 
une courte duree, de presenter et reveler les documents du fonds qui se 
rapportent au thcme. Ainsi inciter les visiteurs a consulter la richesse du fonds. 

La programmation n'a plus aujourd'hui la meme vocation, mais nous 
aurons 1'oecasion d'y revenir. 

- Pierre HMMANUEL, dans sa definition des documents audiovisuels 
utiies aux chercheurs dans cette Videothcque, ne percevait que les 
documentaires. Au vu de la richesse audiovisuelle, il a ete decide d'eiargir les 
fonds a tous ies documents audiovisuels, y compris les films de fictions et les 
films publicitaires, ayant une valeur informativc pertincnte sur la ville de Paris. 



Cette idee totalement novatrice au niveau de la pratique est issuc d'un debat 
instaure par Marc FERRO sur la valeur documentaire des films de fiction. 

Le melange des genres au sein des programmations occasionne par cette 
diversification audiovisuelle permet une confrontation entre les differentes 
formes de documents. Un sujet n'est pas traite de la meme maniere selon qu'il 
s'agisse d'un documentaire, d'un film de fiction, d'une publicite ou d'une 
emission d'actualite, ou de propagande. 

- Si le contenu des documents audiovisuels est tres varie, le support lui 
est uniqucment audiovisuel. 11 s'agit d'une institution monomedia, qui ne 
conserve et ne diffuse que des documents audiovisuels, qu'ils soient en film ou 
video. Ce concept. en discussion actuellement. est une idee completement a 
contre-courant des mediathequcs des annees quatrc vingt qui multiplient les 
formes d'acces a 1'information par le biais de differents supports. 

- Le choix est fait egalement de donner acces aux oeuvres dans leur entier 
et non pas uniquement a travers les sequences documentaires interessant le 
theme, ceci dans un souci de respect des oeuvres. 

Ce meme souci de respect prevaut dans le choix de projeter en salle les 
films sur leur support original. L'idee est qu'ils ont ete congus dans 1'objectif 
d'etre vus ainsi... 

- Au sein de la Videotheque de Paris, trois activites sont constituces en 
coherence, les activites de consultation libre du fonds en video sur ecran 
informatise et automatise, celle de programmation des oeuvres en salle suivant 
une thematique, et celle de production, ou il s'agit au depart de filmer 1'ephemere 
urbain. Si ces trois activites coexistent encore au sein de la Videotheque, ellcs 
n'occupent pas la meme place. Les activites de consultation et de programmation 
sont reunies au sein d'une meme direction et constituent le coeur de la 
Videotheque. Le service de production est un departernent un peu plus 
independant. 

- Une idee a ete egalement etudiee, cellc dinstaurer un reseau 
"televideotheque", ou encore un abonnement cable offrant les memes services 
que la consultation dans la salle de la Videotheque. Ce projet ne verra pas le 
jour, malgre quelques essais. 

3- Choix techniques 

- Afin de reproduire quelquc chose qui s'apparente a un acces libre aux 
documents audiovisuels, il est necessaire de passer par des machines performantes. Le 
choix d'une robotisation du systeme est audacieux. Cette nouveaute spectaculaire offre a 
la Videotheque son identite mediatique. Cest a force d'innovations suscitant la curiosite 
que la Videotheque de Paris parviendra a se faire connaitre. 

Aujourd'hui, il n'y a plus un rnais deux robots qui assurent 1'execution des choix 
de consultation du public de la Videotheque, apres une selection grace au systeme 
documentaire informatise. Avec les deux robots en service, la capacite en salle de 
consultation est de 12 000 cassettes, et 89 possibilites de sortie. Le fonds de la 
Videotheque peut encore etre elargi, mais pas indefiniment. 

Ce systeme robotique n'est actuellement plus une exclusivite de la Videotheque 
de Paris, llnstitut du Monde Arabe, la Villcttc en sont maintenant munis. La 
bibliotheque de St Etienne devrait fonctionner elle aussi de cette maniere, et un certain 
nombre de projets sont ainsi en cours de realisation ou en projet. 

- Le systeme documentaire informatise fonctionne a partir de fiches 
documentaires introduites par les documentalistes, et d'un appel direct de 1'utilisateur 



sur son ccran. Celui-ci pourra, a partir d'un ecran Minitcl formulcr ses desirs ct idccs, 
Vanalyse documentaire et le robot feront le reste. 

- Gcneraleinent. dcux ecrans assurcnt ces dcmandes, un ccran ou 1'utilisatcur 
pourra effectuer ses choix documentaires, un autre ou 1'image sera visionnee. Afin 
d'unifier la session de consultation, un seul ecran est ici utilise qui permet choix 
documentaire et visionnage. 

- Une masterisation des oeuvres est opcrce, lorsque le film parvient a la 
Videothequc. En consultation, les films sont offcrts en video. en support 3/4 de poucc, 
mais les oeuvres sont tout de meme conservees sur un support un pouce, afm d'ctrc 
conservees dans des conditions optimales. En salle de projection, c'est la copie positive 
cinema qui sera presentee, dans le cas d'un film ; les videos seront projetees en support 
3/4 de pouce. Ainsi, la Videotheque de Paris participe, a sa maniere, a une opcration de 
sauvetage des oeuvres. 

Negatif cinema Master video origina 
(apparticnt au cedant) 

Videotheque 

Copie positive cinema Utilisees en salle 
de projection 

Master un pouce Conserves en laboratoire 
pour conservation et 
sauvegarde 

Copies 3/4 pouce Utilisees en salle de 
consultation, et en salle de 
projection pour les 
documents origincllcment 
en video. 

- Le support de consultation est celui de 3/4 BVU. Ce choix est issu de la 
necessite d'un support solide, de 1'exigence d'un standard utilisable en television, de la 
possibilite d'une programrnation pour une tete de reseau cable, et permet une bonne 
definition, et une gratide qualite pour la programmation , ceci excluant la video 8mm. 

A 1'Institut du Monde Arabe. le support utilise est celui de la video 8 mm, car il 
sagil d'un fonds image et son. A La Villette, il s'agit d'un video disque. 

4- Choix documentaires 

Lacquisition des documents se fait en fonction de la question de 1'equilibre des 
fonds, pour que le fonds ne parte pas dans une direclion unique. 

Dans 1'objectif dc constituer ce fonds coherent, les documentalistes procedcnt a 
un visionnage systematique de toutes les images, afin de selectionner celles qui s'y 
inserent le mieux. Cette operation est couteuse, el demande du temps mais leur pcrrricl 
d'avoir une bonne connaissance du fonds, et de 1'ensemble du patrimoine audiovisuel 
traitanl du iheme parisien. 



- L'analyse documentaire est uniquc. II n'y a pas de differenciation entre les 
genres, la meme methode est appliquee pour tous les documents et le meme acces 
documentaire peut ainsi etre opere. Ce difficile enjeu demande a Catherine FOURNIAL 
lors de la conception de la Videotheque de Paris n'a pas ete sans poser de probleme, 
notammcnt pour les films publicilaircs. 

- Cette incitation est facilitee par la fagon dont sont indexes et consultables les 
documents. La consultation se fait en langage libre et par le biais du texte intcgral. Pour 
un meme film, cinq termes d'indexation peuvent etre utilises a la Bibliotheque Publique 
dlnformation, pour quarante termes a la Videotheque de Paris, ici dans le cas du film 
Architecture de Ricardo Bofill. Mais ce ne sont pas les memes objectifs qui sont vises. 

A la Videotheque, on croit au role valorisant du bruit pour le fonds. Les 
indexations portent sur 1'oeuvre, mais aussi parfois a propos de sequences particulieres 
du film entrant precisement dans la thematique, ce qui apporte ainsi un deuxieme 
niveau d'indexation plus fin, et un elargissement des possibles. A partir d'une 
information, tout 1'etalage possible de documents sur le sujet est donne. Cela permet 
ainsi une rotation du fonds tres importante, car celui qui desirait visionner un film mis 
en scene par une personne precise peut avoir envie de considerer cette meme personne 
interviewee ou analysee par d'autres. 

Au niveau de la lecture de la fiche, les ambiguites sont levees, 1'interesse sait 
quels sont les documents qui lui sont presentes exactement, et peut donc choisir en 
connaissance de causc ceux qui 1'interessent plus particulierement. 

La rotation du fonds est de 48% en un mois, ce qui est un pourcentage tres 
important. et de 99,8% pour un an. La rotation est donc pratiquement totale dans 
1'annee, operation reussie. 

Pour un fonctionnement en langage libre, il a ete necessaire de mettre en place 
plusicurs systemes de dictionnaires se completant: 

* IIn dictionnaire des equivalenees qui analyse les equivalences 
reciproques. c'est a dire les synonymes, et les relations de hierarchie. par exemple entre 
enfant et gamin. 

* Un dictionnaire d'adjaccnccs simplcs marquant la difference entre Jean-
Jacques ROUSSEAU et le Douanier ROUSSEAU ; un dictionnaire d'adjacences 
bloquees qui elimine le nom de Colette DUPONT quand on demande COLETTE. 

* Un dictionnaire des mots vides, embrassant tous les mots sans contenu 
documentaire, abondants puisque le travail se fait sur texte integral. Les morceaux de 
phrases tels que "je voudrais voir..." ne sont pas analyses au profit du terme suivant qui 
est Montmartre. 

Le terme "film" est un terme generique, ineme si en consultation, il s'agit en 
verite d'un support video, il n'est donc pas interrogeable. 

Un cxemple de feuille de prise de note documentaire pour une indcxation est 
jointe a la fin de cette annexe, en voici le fonctionncment: 

Duree approximative des seances (en marge de la feuille) : asscz difficilc a 
gerer, certains tirent un trait toutes les cinq minutes 

Lieux, dates, personnes identifiees : il y a un changcment de ligne, des qu'on 
change de sequence 

Mouvcmcnts de camera, valeur des plans : cela englobe tout ce qui est relatif a 
la construction du film 

Description de 1'image et du son : A droitc est decrite 1'image, a gauche le son, 
au centre sont inscrites leurs rclations. 

Cest un travail delicat car effectue durant le temps de visionnage. Le document 
ici presente sert a elaborer le resume et 1'indexation. On voit comme Vindexation ne peut 
etre la meme que pour les documents ecrits, comme le rapport est different pour ces 
deux documents dans leur analyse documentaire. Ce genre de fiche est egalement le 
systeme utilise par 1'INA. II place le documentaliste dans une certaine perspective 



pendant le visionnage. 

5- Constitution d'un fonds 

II s'agit d'acquerir un fonds definitif pour dix ans avec droits renouvelables. 
L'evoIution du fonds depend de ia reaiite commerciale du marche des droits 
audiovisuels. Mais est respectee ia variete des sujets et 1'equiiibre entre ies genres, 50% 
de documentaires et actualites, 40% de fictions, et 10% "autres". (Le pourcentage se 
rapportant a la duree). 

En 1984, la politique d'acquisition correspond a un projet culture! : 
- Determiner de grandes options de seiection du corpus sur le long terme 

en fonction de ia demande du public ou de la richesse des aspects envisages. 
- Mettre en place des possibilite.s d'approches paralleies pour une 

confrontation des documents institutionneis et fiims amateurs et professionnels par une 
incorporation equilibree au sein d'une meme coliection. 

- Rendre possible une animation par cycles, ce qui s'est exprime par 
1'organisation de programmations et operations d'envergure a 1'occasion d'anniversaires 
ou de commemorations. 

Depuis 1986, lors d'une acquisition. il est necessaire de fournir egalement une 
copie en bon etat sur support d'origine, une bande annonce, les photos de plateau, le 
dossier de presse, 1'affiche grand format du film. Ceci pour faciliter le travail de la 
communication et celui de 1'analyse documentaire. 

Actueilemcnt. 1'acquisition des documents est plus aisee, les rcseaux ayant ete 
crees, et se deroule donc selon un processus maintenant familier. 

- Les fonds sont toujours acquis pour dix ans avec droits renouvelables. d'apres 
un contrat de cession de droits signe avec les ayants droit. Les droits acquis sont non 
commerciaux et non exclusifs. Une copie est ensuite realisee sur support d'origine pour 
une projection en salle dans des conditions optimales. Un "master" sera conserve dans 
un laboratoire speeialise, support video de reference a partir duquel seront realisees les 
"videocopies" manipulees par le robot. 

Le document le plus difficile a acquerir est le film de fiction, qui detient plus 
d'enjeux commerciaux, et la Videotheque n'offre pas un contrat a montant tres eleve. 
Certains documents ont mis du temps a etre inseres dans ce fonds, ils meritaient 
negociations et perseverance. 

Ce fonds est un fonds coherent constitue selon quelques principcs : 
- II s'agit d'un fonds thematique "encyclopedique". Tous les aspects de Paris y 

sont donc traites. "Cest a la fois tout Paris et tout 1'audiovisuel. c'est la confrontation de 
tous les regards que 1'audiovisuel a portes sur Paris"5. 

Le probleme qui se pose assez rapidement est de poser les limites de ce que l'on 
nomme Paris. Au depart circonscrites aux "frontieres" administratives de la ville, ces 
limites apparaissent vite trop restrictives. Les banlieues et ies vilies nouvelles ne 
peuvent etre ignorees quand on parle d'urbanisme, ni quand on parle de la vie 
parisienne. Et la vie parisienne s'etend aussi a ses lieux de vacances privilegies, et ses 
loisirs principaux... Mais ainsi eiargie, la deliinitation est parfois ambigue, chaque film 
fait 1'objet d'une analyse. 

Un point interessant des criteres retenus est celui de "Paris en creux". Les films 
ici selectionnes ne montrent pas une image de la ville de Paris ou de ses habitants, mais 
la vilie est evoquee tout le long du film par des souvenirs, des desirs, de menus objets 
significatifs... Cette caracteristique d'une vilie revee et symbolique est particuliere a 
Paris. II a donc paru necessaire de 1'evoquer. 

5Catherinc Foumial, "Vidcothcquc et vidcotcx, lc systcmc documerttairc dc la Vidcothcquc dc Paris", 
Documcntalistc vol. 26, n° I, Janvicr-Fevrier 1989, p.3. 



Sont aussi collectes les films ayant Paris pour decor, meme s'il s'agit de 
"decorer" Paris pour evoquer une autre ville, parfois imaginaire. 

"Dans Les demoiselles de Roehefort, dans Pepe le Moko, dans Le salaire de la 
peur, la presence de Paris est faite de 1'idee de Paris. Dans certains de films de Woody 
Allen, il y a un parfum de Paris. Dans certains western de Clint Eastwood aussi. on fait 
ailusion a Paris. Nous pensons que cette presence assez subtile, est une chose essentielle 
a la fois dans le rapport qu'on peut avoir vis a vis du cinema etranger, mais aussi par 
recurrence dans 1'idee que les parisiens eux-memes se font de la ville. 11 est evident que 
la maniere dont le Parti Communiste russe fait des films sur Paris (il y en a une 
vingtaine a la Videotheque), c'est une fagon de voir la revolte du peuple, les 
revendications a l'interieur de la ville. et ga donne une tonalite particuliere de la ville. 
La maniere dont le cinema americain, romanesque essentiellement, traite de Paris, 
aboutit aussi a une fagon de sentir et de vivre Paris". D'ou la pertinence de la maniere 
dont le fonds est constitue selon un responsable a la Videotheque de Paris. 

- Le fonds est selectif. 
II s'agit de selectionner les films en fonction de leur place dans le fonds existant. 

Le film doit apporter quelque chose de nouveau, constituer une pierre dans 1'edifice, une 
brique dans le inur thematique. Le lien entre les films est tres fort, car il s'agit de 
provoquer une interaction entre eux. Chaque film doit provoquer une reaction par 
rapport a un autre, principalement au niveau des programmations. 

L'acquisition ne s'effectue donc pas uniquement par rapport au contenu et a la 
forme du document visionne, surtout par rapport a sa coherence vis a vis de 1'ensemble 
de la collection. 

Ainsi que nous 1'avons vu plus haut, constituer un fonds exhaustif a tous niveaux 
est une operation parfois plus risquee qu'interessante. En effet lorsque le fonds est trop 
important, cela empeche une bonne gestion, et 1'acces est generalement moins pertinent. 
Reste a selectionner de maniere intelligente et effieace. 

6- La programmation 

A 1'origine, des programmations en salle etaient effectuees regulierement, ayant 
pour objectif de valoriser le fonds. Elles etaient de duree variable, une semaine a deux 
mois, selon la richesse du sujet traite. Mais le fonds commengait a etre surexploite, et 
une ouverture nouvelle devenait necessaire pour attirer un public plus important. 

Face a ce constat, le concept de la ville est apparu interessant pour mettre en 
rapport de nouveaux sujets, phenomene culturel majeur de la fin de ce siecle. II 
s'agissait de mettre Paris en perspective avec d'autres grandes villes du monde, pour 
relativiser le concept parisien. 30% des films programmes sont donc des films loues a 
1'exterieur abordant le theme traite a partir d'autres grandes villes. 

Aujourd'hui, "a travers les differents themes de programmation qu'elle traite, la 
Videotheque de Paris porte un regard sur la Ville de Paris et sur la realite urbaine. Si 
Paris est le sujet primordial de chaque programmation, il est desormais mis en 
perspective avec d'autres villes du monde"6. 

Les themes choisis pour les programmations issues de la nouvellc formule sont 
les suivants : 

Janvier a Mars, 1'Argent 
Avril a Juin, L'enfant dans la ville 
Juillet a Septembre, Jazzopolis 
Octobre a Decembre, Cote rue, cote cour 
Janvier a Mars 1996, Faits divers 
Avril a Juin 1996, Jeunesse 
Juillet a Septernbre 1996, Berlin. 

6Possier dc prcsentation de la programmation Jazzopolis. Dircction dcs programmcs, Paris lc 29 Mars 
1995, p.2. 



En effet, etant donnees les perspectives nouvelles donnees par cette 
transformation, le nombre de themes programmes durant 1'annee est reduit a quatre. Ce 
qui permet d'acceder a une plus grande logique de communication, d'etre plus coherent. 
La publication du programme se calque sur cette logique trirnestrielle avec une 
publication tous les mois et demi, donc deux publications par programmation. 

II a meme ete question a la Videotheque d'elargir le fonds egalement a toutes les 
villes du monde, offrant une palette tres large de documents, et reintroduisant le concept 
de Pierre EMMANUEL. Cependant, cette idee n'a pas pu etre mise en pratique pour des 
raisons financieres, pour des raisons de reorganisation du fonds, et surtout parce que 
certains estimaient qu'ainsi la Videotheque de Paris perdrait son identite. 

7- Organisation 

La Vidcothcque de Paris comprend plusieurs Directions, ainsi que nous 1'avons 
indique plus haut. Toutes ces directions sont sous la responsabilite de Michel REIHAC, 
qui succedc a Jean-Jacqucs AILLAGON (lui meme successeur de Veronique CAYLA 
et Jose FRECHES. successeur de Jean MVJSY) depuis 1993. II a mis en place ce nouvel 
organigramme ou il est a la tete de toute la Videotheque. Auparavant, six directions se 
completaient pour orienter la politique de la Videotheque de Paris. Aujourd'hui. c'est lui 
qui controle ce qui se passe a la Direction de la production, qui accepte les thematiques, 
et esquisse Vorientation generaie de la Videotheque de Paris. 

On distingue deux grandes sections, le Secretariat general et la Direction des 
programmes. 

Le Seeretariat general, qui s'occupe de la comptabilite, du standard et de la 
gestion budgetaire a sous sa direction trois directions. 

- La Direction technique s'attachc a tout ce qui est technique et reparations 
diverses dans la maison. Ce sont les techniciens qui prennent en charge les problemes 
de robotique, ou d'informatique, ou encore de video, et les projections. 

- La Direction de la Communication s'occupe des relations avec la presse, avec 
le mecenat, et de tout ce qui est marketing. 

- La Direction dc la production cnfin, qui se charge de produire dcs documents, 
le plus souvent a la commande, pouvant interesser la memoire de Paris, et de la 
conception de bandes annonces diverses au sein de la Videotheque. Les documents 
produits par la Production ne rentrent pas directement dans le fonds de la Videotheque, 
ils sont selectionnes au meme titre que les autres documents, c'est a dire visionnes, puis 
acceptes ou refuses selon ce qu'ils traitent et le regard qu'ils portent sur le sujet. En 
effet, la Production, aujourd'hui, fonctionne plus a partir de commandes externes 
interessant le theme parisien plutdt qu'a partir d'idees qui leur sont originales pour 
rendre cornpte de 1'evolution et des mouvements operes dans la ville dc Paris. 

Mis a part quelques personnes du service de la communication, nous n'avons pas 
beaucoup rencontre de personnes attachees a cette section. 

La Direction dcs programmcs cst supervisee par Jeanmarie THOMAS, seconde 
par Gilles ROUSSFAIJ. Cette direction regroupe trois departements. 

- La Direction de Vaction educative s'occupe des relations avec ecoles, 
enseignants et chercheurs, et a initie les rendez-vous du regard critique. 

- La Delegation aux projets speciaux a beaucoup a faire actuellement avec les 
nouvelles idees mises en place, Dark Noir, seancc 011 tout se passe dans le noir, 
Piscinema, 011 est projete un film pendant que les gens se baignent dans une piscine, 
reeemment Le magicien d'Oz etait presente, 011 les futures Rencontrcs Internationales 
qui auront licu a VAutomne. 

- Enfin, la Delegation au Fonds Audiovisucl. la DFA, qui nous a ici plus 
particulierement interesse. 

Jean-Yves de LEPINAY est charge, depuis peu de temps, de cette delegation. 



Cest celle qui regroupc les activites importantes a la Videotheque, sur lesquellcs se 
base son fonctionnernent regulier, d'acquisition des documents audiovisuels interessant 
le fonds, de traitement documentaire et de programmation reguliere. Pour effectuer ce 
travail, deux secretaires, deux responsables acquisitions, une documentaliste 
responsable de la gestion informatique et de la gestion documentaire papier, cinq 
documentalistes qui effectuent la selection des documents, le traitement documentaire 
et la programmation thematique trimestrielle, et le delegue au fonds audiovisuel, cite 
ci dessus, collaborent. 

Les documentalistes ont ainsi un travail complet a effectuer, de la selection a la 
programmation, de 1'amont vers 1'aval. Cette politique unique a la vocation d'une forte 
cohcrence entre les divers items, afin qiVune idee puisse suivre son court tout le long de 
la chalne. Ce concept permet une meilleure valorisation du fonds pour les 
programmations puisque ce sont celles qui le connaissent et l'enrichissent qui puisent en 
son sein les documents interessant la thematique. Quitte aujourd'hui a rechercher a 
1'exterieur les elements relevant non plus seulement de la ville de Paris mais de la 
grande ville en general. D'ou une grande satisfaction des documentalistes qui voient 
leur travail valorise et amplifie. D'autres institutions du meme type critiquent ce genre 
de fonctionnement, car les documentalistes ne sont pas des "vraies programmatrices". 
Et les documentalistes ont craint un moment que 1'elargissement de la programmation 
ne remette en cause leur statut. 
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ANNEXE3 

DQSSIER DE PRESENTATIQN DE LA 
PRQGRAMMATIQN JAZZQPQLIS" 



D  E  P A R I S  

Videotheque dePa ris 
Porte Saint-Eustaclie 

DIRECTION DES PROGRAMMES PAR1S'LE 19 MAI1995 

DOSSIER DE PRESENTATION 
DE LA PROGRAMMATION 

" JAZZOPOUS" 
05 JUILLET - 24 SEPTEMBRE 1995 

Tel : (1) 44 76 62 00 
T e l e x  :  2 1 3  7 9 1  
Fax : (1) 40 26 40 96 

Entree d u  p u b l i c  :  
2, Grande Galerie 
N o u v e a u  F o r u m  
d e s H a 1 1 e s . 

Re n s e i g n e m e n t s  :  
Tel : (1) 40 26 34 30 

N "341 /DP/GIR/AG 

NB : Comme suite a la decision d'accueillir "LES ETATS GENERAUX DE 
L'ECRITURE MULTIMEDIA" (Association ART 3000) les 26, 27, 28 et 
Septembre 1995, il a 6te decide de ne pas reprendre la programmation 
"JAZZOPOLIS" pour deux jours (30 Septembre/ler Octobre) avant que ne 
debutent les "RENCONTRES INTERNATIONALES DE CINEMA A PARIS". 
En consequence, une programmation consacree aux "Anciennes Halles de 
PARIS" sera organisee le week-end du 30 Septembre/ler cto rei e a 
programmation "JAZZOPOLIS" se terminera le Dimanche 24 Septembre 1993. 

Ce Dossier de Presentation mis a jour le 18 MAI 1995 ANNULE ET 
REMPLACE celui du 26.04.1995 - N° 288/DP/GIR/AG. 

Vous trouverez ci-joint un dossier de presentation comprenant. 

• Un texte d'orientation generale 
• un texte sur la eonception du programme 
• les evenements 
• une filmographie non exhaustive ^ 
• Une presentation generale du contexte dans lequel s inscrit le 

projet: liste des autres thematiques trimestrielles prevues. 

Cedossier, ainsi constitue, est destineapresenter leprojet & l*exteneur poui"la 
recherche de partenaires. Vous pourrez par ailleurs jomdre ISABELLE VANINI, 
documentaliste en charge du programme, pour tous renseignemen 
complementaires. 

Jeaiimarie THOMAS 
Directiiir des Programmes, 

DESTINATAIRES: 

- DIKECTEUR GENERAL 
- SBCRETAIRE GENERAL 
- IURFXTEUR COMMUNICATION 
- DBRECTEUR ACTION EDUCAITVE 
- DELAGATION AU FONDS AUDIOVISUEL 
. DELBGATION AUX PROJETS SPECIAUX 

A S S O C I A T I O X  R E G I E  P A R  L A  L O l  D E  1 9 0 1  -  S . R E T  3  1  8  8 9  3  6  6 6  0 0  0 4  6  •  C O D E  A P E  9 2  S C  



D E P A R I S  

VideothequedeParis 
Porte Saint-Eustache 
7 5 0 0 1  P a r i s  

JAZZOPOLIS 
du 5 juillet au 24 septembre 1995 

Tel : (1) 44 76 62 00 
T e l e x  :  2 1 3  7 9 1  
Fax : (1) 40 26 40 96 

Entree du public ; 
2, Grande Galerie 
N o u v e a u  F o r u m  
d e s H a 1 1 e s , 

Renseignements : 
Tel : (1) 40 26 34 30 

CONTACT: 
Isabelle VANINI 

44.76.62.59 

A S S O C I A T I O N  R E G I E  P A R  L A  L O l  D E  1 9 0 1  •  S I R E T  3  1 8  8 9  3  6 6 6  0 0 0 4  6  •  C O D E  A P E  9 2 5 C  



VideothequedeParis 

Le iazz est la musique par excellenee des grandes cites americaines des annees 30 
a 50 des raes louches et des bars sombres. II est lie a la ville depuis toujours et il ne 
pouvait pas ne pas y avoir de traces de ce lien dans les images de cinema ou de television. 
Ainsi dans les films programmes au cours de "Jazzopolis", le monde des villes defile sur 
leS ecrans avec comme bande son Miles improvisant a cru sur les rushes d'Ascenseur 
p0ur 1'echafaud (Louis Malle), le Duc pour Serie noire (Alain Corneau) et Charlie 
Mingus pour Shadows (John Cassavetes)... 

Plusieurs villes seront presentes dans ce programme : Paris, bien sur, mais 
egalement New York, Chicago, Londres, Munich, Lisbonne, Cuba, Moscou et dautres 
encore. 

A travers "Jazzopolis", la Videotheque de Paris rendra donc hommage a cette 
musique intrinsequement citadine. Depuis les indispensables documents et reportages de 
ces dernieres annees, jusqu'aux virtuoses bandes sonores signees par des ja^men, en 
passant par les spots publicitaires impregnes d'effets de jazz, les salles de la Videotheque 
de Paris seront pleines de cette musique genereuse, a 1'instar de Chet Baker qui, dans 
l'inoubliable Chet's romance de Bertrand Fevre, nous offie son art "parce qu'il na nen 
d'autre a offrir"... 
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Videothequede Paris 

LE PROGRAMME 

Pour rendre compte des liens entre le jazz et la ville, cette programmation, destinee a un public 
cible d'amateurs de jazz qui pourra entendre du jazz et voir des jazzmen a lecran, sera axee autou 
de plusieurs grands themes : 

VNE PETITE HISTOIRE DU JAZZ 
avec Cent ans de jazz de Claude Fleouter et 
Averty. 

histoire du jazz fran^ais de Jean-Christophe 

Ivtc n̂ mmmenfles films sur Louis Armstrong, Duke Ellington, Chet Baker, John Coltrane, 
Sidney Bechet, et bien d'autres encore : portraits, concerts mais aussi musiques de hlms. 

LE JAZZ COMPOSE POUR LE FILM 
avec par exemple, la programmation de L'ombre rouge de Jean-Louis Comolli dont la musiqu 
est signee Michel Portal, des Baisers de secours de Thierry Garrel sur une musique de Barney 
Wilen, des Valseuses de Bertrand Blier sur une musique de Stephane Grappelli, Repulsion de 
Roman Polanski sur une musique de Chico Hamilton,... 

LES CINEASTES, FAN DE JAZZ , 
avec la programmation de fflms de John Cassavetes (Shadows et Too late blues) de Woody 
Allen (Radio days, Hannah et ses soeurs, La rose pourpre du Caire et Stardust memories, 
presentes a l'occasion d*une nuit), de Clint Eastwood (Un frisson dans ia nu.t, L epreuve de 
force Le retour de 1'inspeeteur Harry et Bird, presentes egalement a 1 occasion dune nuit), de 
Roger Vadim (Les laisons dangereuses 1960), d'Alain Corneau (Serie noire et Le nouveau 
monde) et de Louis Malle (Le souffle au coeur et Ascenseur pour Vechafaud). 

LES PERSONNAGES DE JAZZMAN DANS LA FICTION ET LES BIOGRAPIIIES 
avec des fflms comme New-York, New-York de Martin Scorsese, Taxi blues de Pavel 
Lounguine, Autour de minuit de Bertrand Tavernier, Bix, une interpretation de la legende de 
Pupi Avati, Mo'better blues de SpikeLee... 
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VideothequedeParis 

LES EVENEMENTS 

Ces trois mois de projections de films consacres au jazz seront 1'occasion de nombreux 
evenements et animations permettant d'apporter un eclairage complementaire. 

- La sortie d'un disque : a 1'occasion du programme " Jazzopolis la Videotheque de Paris 
s'est associee avec le label discographique Nato pour coproduire, sous la direction artistique de 
Jean Rochard, un album original place sous le triple signe du jazz, du cinema et de Paris. ^ 
Quelques-unes des plus grandes musiques de films " parisiens depuis Entr 'acte de Rene Clair 
jusqu'au Dernier tango a Paris, en passant par Jules et Jim et L 'Atalante, inspireront les 
musiciens, parmi lesquels Tony Coe, Tony Hymas, Steve Beresford, Noel Akchote, Yves Robert, 
Pat Thomas, Claude Tchamitchian, Jacques Thollot, Lol Coxhill, The Melody Four, etc., qui les 
interpreteront avec, comme c'est 1'essence meme du jazz depuis ses premieres notes, la plus 
grande fidelite... et la plus grande liberte. 
Sortie avant le 30 juin 1995. 

- Huit brefs concerts : les musiciens choisis par Jean Rochard pour le disque seront convies a la 
Videotheque de Paris afin de donner un petit concert d'une demi-heure avant la projection du film 
qui les aura inspires. 

- Deux nuits du jazz autour de deux cineastes americains, amoureux du jazz : premiere nuit -
"Woody Allen et le jazz" (avec Stardust Memories, Radio Days, Hannah et ses soeurs et La rose 
pourpre du Caire) ; deuxieme nuit - "Clint Eastwood et le jazz" (avec Un frisson dans la nuit, 
L 'epreuve de force, Le retour de l 'inspecteur Harry et Bird). Entre les projections, un jeune 
musicien de jazz accompagnera les pauses cafe, jusqu'au petit dejeuner a 1'aube... 

- Une seance "La musique piein Ies yeux" - un des rendez-vous mensuels du "regard critique", 
realise avec le soutien de la SACEM : le principe de "La musique plein les yeux est de chercher, 
autour d'un film, a faire veritablement entendre la musique, en utilisant les possibilites de la video 
ou a 1'aide d'exemples interpretes au piano en presence du compositeur lui-meme ou d'un 
musicologue. 
Avec, le 6 juillet: 1'analyse de la musique de On n'enterre pas le dimanche de Michel Drach, composee par Kenny 
Clarke et Eric Dixon. 

- Un " week-end du film rare en vo avec notamment To the count ofBasie, On the road with 
Duke Ellington, Sound of Miles Davis, The Sound of jazz, Mingus, Sonny Rollins live, Art 
Pepper : notesfrom a JazzSurvivor, Jazz the intimate art,... 

- Un debat autour du theme "Filmer le jazz", au mois de septembre, qui croisera les regards 
de musiciens, producteurs, realisateurs et critiques (Frank Cassenti, Jean-Christophe Averty, Hubert 

Niogret, Philippe Adler,...). 

- Des rencontres avec des realisateurs amateurs de jazz, qui viendront presenter leurs films au 
public a 1'occasion des projections (Jean-Louis Comolli, Alain Corneau,...) 

- Enfin, une exposition de photos de tournage des films de Frank Cassenti, prises par Guy 
Le Querrec et accompagnees de textes issus des films en question. 
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VideothequedeParis 

FILMOGRAPHIE NON EXHAUSTIVE 

DOCUMENTAIRES 

- A night in havana de John Holland, 1988 : documentaire sur Dizzy Gillespie. 
- Andre Hodeir de Marc Pavaux, 1972. 
- Archie Shepp de Frank Cassenti, 1984. 
- Art Ensemble of Chicago de Frank Cassenti, 1984. 
- Bill Evans de Bernard Lion, 1972. 
- Bird now de Marc Huraux, 1987. 
- Cecil Taylor Unit de Frank Cassenti, 1984. 
- Cent ans de jazz de Claude Fleouter (3 parties), 1987. 
- CheVs romance de Bertrand Fevre, 1988. 
- Chick Corea : piano solo 1983 de Janos Darvas. 
- Claude Luter, fidele a sa jeunesse de Frangois Montiel, 1965. 
- Daniel Humair all stars de Frank Cassenti, 1988. 
- Django Reinhardt de Paul Paviot, 1957. 
- Don cherry summertime de Stephane Dykman, 1986. 
- Duke EUington de Bernard Lion, 1974. 
- Gil Evans et 1'orchestre Lumiere de Frank Cassenti, 1988. 
- Herbie Hancock Trio de Janos Darvas, 1987. 
- Hommage a Charlie Parker de Frank Cassenti, 1989. 
- JATP salle Pleyel de Jean-Christophe Averty, 1960. 
- Jazz fran^ais a New-York ( 3 parties de lh chacune) de Christian Palligiano, 1988. 
- Jazz Messenger a 1'OIympia de Gilbert Pineau, 1966. 
- Trio Grappelli (Le) de Frank Cassenti, 1984. 
- Grandes voix noires americaines ( Les)(en deux parties) de Claude Fleouter, 1991. 
- Let's get Iost de Bruce Weber, 1990 : documentaire sur Chet Baker. 
- Lcttre a Michel Petrucciani de Frank Cassenti, 1983. 
- Michel Portal de Frank Cassenti, 1981. 
- Modern jazz at the Blue Note de Jean-Christophe Averty, 1961. 
- Mystery mister Ra de Frank Cassenti, 1984. 
- Newport a Paris, Miles Davis de Bernard Lion, 1972. 
- Smoothie de Jean-Henri Meunier, 1992. 
- Stan Getz de Frank Cuvelier, 1993. 
- The Cotton Club de John Jeremy : histoire du plus celebre club dHarlem. 
- Thelonius Monk : Straight no chaser de Charlotte Zwerin, 1990. 
- Trio Catherine Escoude Lockwood de Frank Cassenti, 1984. 



VideothequedeParis 

FICTIONS 

- Alibi (L1) de Pierre Chenal avec Louis Jouvet et Eric Von Stroheim, 1937. 
- Aseenseur pour Vechafaud de Louis Malle, 1957. 
- Autour de minuit de Bertrand Tavernier, 1986. 
- Bird de Clint Eastwood, 1988. 
- Bix, une interpretation de Ia Iegende de Pupi Avati, 1991. 
- BIow-up de Michelangelo Antonioni, 1967. 
- Deux hommes dans Manhattan de Jean-Pierre Melville, 1958. 
- Jazz band de Karen Chakhnazarov, 1983. 
- Liaisons dangereuses 1960 (Les) de Roger Vadim, 1959. 
- Mistery train de Jim Jarmush, 1988. 
- Mo'Better blues de Spike Lee, 1990. 
- New-York, New-York de Martin Scorsese, 1977. 
- Ombre rouge (L1) de Jean-Louis Comolli, 1981. 
- Paris blues de Martin Ritt, 1961. 
- Rendez-vous de juillet de Jacques Becker, 1949. 
- Repulsion de Roman Polanski, 1965. 
- Serie noire d'Alain Corneau, 1979. 
- Shadows de John Cassavetes, 1960. 
- Souffle au coeur (Le) de Louis Malle, 1971. 
- Taxi blues de Pavel Lounguine, 1990. 
- Too late blues de John Cassavetes, 1961. 
- Tricheurs (Les) de Marcel Carne, 1958. 
- Trois chambres a Manhattan de Marcel Came, 1965. 
- Valseuses (Les)de Bertrand Blier, 1974. 



VideothequedeParis 

QUATRE THEMATIQUES 
POUR LA SAISON 1995/1996 

Du mardi au dimanche, la Videotheque de Paris propose, autour d un grand theme par trimestre, 
une programmation sur grand ecran mettant Paris en perspective avec d'autres villes du monde, 
pour une observation transnationale du phenomene urbain. Tous les films (courts et longs 
metrages, fictions, documentaires, actualites...) sont projetes sur leur support d'origine. Ces 
programmations thematiques seront accompagnees de rencontres et de debats permettant 
d'apporter un eclairage complementaire. Quatre seances parjour : 14h30, 16h30, 18h30 et 20h30. 

Pour la saison 1995/1996, les quatre themes abordes sont: 

- Jazzopolis 
Du 5 juillet au 24 septembre 1995. 

- Habiter en ville 
Du 11 octobre 1995 au 2 janvier 1996. 

- Faits divers 
Du 3 janvier au 2 avril 1996 

- Jeunesses 
Du 3 avril au 2 juillet 1996 
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Videothequede Paris 

T,F.S 4 AXES »E LA VlDEOTHEODE DE PARIS 

Ouverte au public depuis fevrier 1988, subventionnee par la Ville de Paris, la Videotheque de 
Paris articule ses interventions et programmes selon 4 axes. 

1 - LA MEMOIRE DE PARIS : 

La Vid6othfeque de Paris s'est entiferement structurfe autour du concept d'un fonds audiovisuel 
consacr6 k Paris. Prbs de 5 300 titres repr&entant 3 600 heures d'images sont aujourd hui accessibles k 
tous. La Vid6oth&que de Paris produit par ailleurs chaque annde, un certain nombre de films 
documentaires lids k Paris. 

2 - PARIS EN PERSPECTIVE : 

Quatre tMmes trimestriels pour nos sdances quotidiennes seront propos6s d6s janvier 1995 autour de 
1'observation transnationale du phdnomdne urbain. A chaque fois, Paris, sujet primordial, sera mis en 
perspective avec d'autres villes du monde. Les 4 thfemes choisis pour 1995 sont : L ARGENT, 
L'ENFANT DANS LA VILLE, LE JAZZ et L'HABITAT. 

3  - L E  R E G A R D  C R I T I Q U E  :  

Au-delk du d6veloppement des programmes dducatifs en direction des publics scolaires ou para-
scolaires, la Vid6othbque de Paris se doit de proposer k tous les publics les moyens de garder un 
regard actif et critique sur 1'audiovisuel que nous subissons de plus en plus passivement k hautes doses. 

Pour cela, la Vidfothfeque de Paris va continuer de d6velopper ses initiatives en les structurant par 
cycles trimestriels ou annuels : Lectures de films, La musique plein les yeux, Les 6crans du jour, 
Ateliers pratiques, Rencontres d'amateurs, Confrontations, Analyses ... 

Des expositions et installations accompagnent les programmations. 

4 - LES EVENEMENTS : 

La VidtSothbque de Paris est aussi un formidable outil pour favoriser 1'dlargissement des publics et Ia 
diffiision des images de qualM aux c6t6s des professionnels privds et institutionnels contribuant ainsi & 
l'animation cinSmatographique et audiovisuelle d'une ville connue pour etre l'une des plus cmSphile au 

Avant-premibres, accueil de la Quinzaine des RSalisateurs, FIPA, IMAGINA, Nuit du Court M6trage, 
Piscin6ma !, Dark/Noir, et les Rencontres Internationales de Cin6ma h Paris. 

Videothfeque de Paris - Porte Saint-Eustache - 2, Grande Galerie - 75001 PARIS 
Tel: (1) 44.76.62.00 - Fax : (1) 40.26.40.96 

La VMeotMque de Paris est ouverte du mardi au dimanche de 12h30 a 20h30. 
La salle de consultation est ouverte le mardijusqu'a 22H30. 
Entree journalilre : 30 F et 25 F. 
Plusieurs formules d 'abonnement. 



ANNEXE4 

LES ENTRETIENS 



Entretiens realises a la Videotheque de Paris 

Dans le cadre de cette etude, un certain nombre d'entretiens ont ete realises en 
deux periodes, debut Mai, et fin Juin. Certaines personnes ont donc ete interviewee 
deux fois, pour permettre un coriiplement de Pinformation et un meilieur suivi de 
levolution de laprogrammation intitulee "Jazzopolis". 

Les personnes interrogees sont les suivantes, par ordre alphabetique : 

- Marianne Bonicel, documentaliste. Elle s'est chargee de la 
programmation intitulee "L'enfant dans la ville" qui s'est deroulee de Avril a Juin 1995. 

- Gilles Ciment, charge des publics a la Direction de la communication. 
Deux entretiens ont eu lieu. Le premier entretien s'est deroule en la presence de Jean-
Yves de Lepinay. 

- Anne Guirado. documentaliste. Elle s'est chargee de la prograrnrnation 
intitulee "l.'argent" qui s'est deroulee de Janvier a Mars 1995. 

- Martine Lagrange, responsable de la Direction de 1'action educative, 
accompagnee a la fin de 1'entretien de son assistante. 

- Jean- Y ves de Lepinay, documentaliste, Delegue au fonds audiovisuel. 

- Michel Reilhac, Directeur General de la Videotheque de Paris. 

- Gilles Rousseau, documentaliste, assistant de Jeanmarie Thomas a la 
Direction des programmes. 

- Jeanmarie Thomas. responsable de la Direction des programmcs. 

- Isabelle Vanini, documentaliste. Ellc s'est chargee de la programmation 
intitulee "Jazzopolis" qui se deroule de Juillet a Septembre 1995. Interrogee deux fois. 

Les entretiens etaient diriges a partir de plusicurs points : 

- Les nouvelles orientations de la programmation, leurs origines et 
consequences, les aspects positifs et negatifs. Vexemple de la programmation sur 
le jazz. 

- Le rdle de chacun au sein de l'institution 
- La politique generale de la Videotheque de Paris 
- La prise en compte du public dans certains choix 
- Les rapports de la Videotheque de Paris avec les autres institutions 
- Le paysage audiovisuel actuel 
- Le financement de la Videotheque de Paris 

A partir des entretiens, 1'analyse a necessite une grille qui s'est basee sur ces 
elcrnents dont la plupart sont retransmis au sein de la deuxieme et la troisieme partie. Le 
theme intitule "particularites inherentes a 1'audiovisuel" a ete reinsere au sein de la 
premiere partie de fa^on succincte. 



- Organisation de la Videotheque de Paris 
- La reference a Pierre Emmanuel 
- Originalite, image et identite de la Videotheque de Paris 
- Liens et differenees avec d'autres institutions culturelles 
- Une logique patrimoniale ? 
- La spectacularisation de Vevencment 
- Pourquoi et comment eduquer a Vaudiovisuel 
- Les particularites de 1'audiovisuel 
- Levolution de la programmation 
- La programmation jazz. 

Les divers sujets n'ont pas ete abordes et developpes avec la meme volubilite. 
Certains points n'ont pas ete abordes par toutes les personnes interrogees, d'autres 
furent tres developpes par Pensemble d'entre eux. Lanalyse retransmet 1'ensemble des 
idees au sein de ce Memoire. 




